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AFERTISSEMENT' 

I /Ouvrage célèbre d'un 
Auteur dëja connu , doit na- 
turellement e;^citer Tempref^ 
fement Ôc fixer l'attention , 
en proportion de ce qu il s'ac- 
crédite davantage par l'impor- 
tance de Ton objet , par la har- 
dieilè de l'Ecrivain , par la nou- 
veauté des idées , par la fingu- 
larité des expreflions. Dès- 
lors tout le monde en parle ^ 
on veut en parler, par état^ ou 

par curiofité , quelquefois mêr 

a ii] 



îv AVERTISSEMENT. 

à cru pouvoir cl*aiitaht plus 
iè les peqtnettre , qu'elles ont 
pour objet de préparer le ju- 
gement de ceux qui liront cet 
Ouvrage», & non de le pro- 
venir , encore moins de le àé* 
termiiier. 

Peut-être , au furplus , la 
rOponfe la meilleure que Ton 
pût faire , aux renyerfemens 
que propofè l'Auteur , aux 
pro/et* qu'il y fubditue, aux 
principes fur le(quels il les ap- 
puyé , c'eût été de les expo- 
fer purement & fimplement , 
puifqu'ils portent en eux-m^ 
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A JPoutes fur la Théorie 

â^hFinunce &c de l^Adminlftra^ 
tien font le moins familières , ou 
* le plus indifférentes. 

II. vous importeroit afièz peu 
de fçâVoir jt quel titre j'ai cru den 
voir donner à votre Livre toute 
. Tattentioft qu'il mérite par fa/br'? 
jrte & par fon objet : mais ce qui 
m'^importe beaucoup à moi , c'efl; 
que vous vouliez bien , Monfieur^ 
fuger de mes jntentîons , comine 
j'ai jugé de§ vôtres. 

Vous avez cru f^ire a^S^e de 
'patriote $ç de Citoyen en vous 
'|>iaignant d'une T^^dpk^fti^oq 
qui vcai3 bldOGb ; pourquoi n'ofè- 
rôis-jè pas :( aux 0iêmes tityes ) 
^la^arder à ïnon tour ce que je 
jpenfe fur des pbjîpts (i iflitérel^ 
iàns ? 
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Mm cofnttK jmcum pncdiitc- 
tk»i d'Etat , aucune axvfpnon «i't- 
6é^ ^ aucune tbff^^ipjj. |>erfQO- 
nelle , gàjéralc, «i pitrticiétere , 
n'axliifiié^wft obJBeryatiônB^^jdans 

JBÔe & le vrai ^ ) je puis * Mofi' 
fieur , vous proteftei: id!avi»ce 
i|U*ea ai'expUqjwiil: fiif iratjse: o«- 
yragt^'ys) 9^ îsiewirai j{^mai$ 4e 
v.iie ies légaais dits ii l!£ftr/>vtett; 
ique '%t idiftio^uerai «oi^o^jrs vo 

*re tmir Atvmmtfy^^'' ^ <|*'en 
;i»'ékKan!t i5gifilqiiefoiy/conV(e "les 

opinions de l'un, jemeC^àiitou- 

l^u«s:JTw«iMîBjrde cédcf è l'autre , 

'.&-4'e» pAKtager lesjfjsifjtfar/ûr, 

- SLJne kâitiEé ^tteertiiKede (v;$^e 

ouvxH^k; dôdn&i&iùaiir idss job* 

A ij 
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-fërvatiçris : oh écrit volontiers ( 

-que l'on obfefve j ce que j'ai pr 
le parti d'ëcrire , je prends la 1 
berté de vous Tadreflèr. 

< Tout le monde a voulu voi 
lire, & J6 n'en fuis point furprij 
c'eft l'effet naturel des grand< 

' réputations. ■ 

Peu de pèrfo&nes Vous ont bi< 
lu ; moins encore vous* ont bi( 
jugé: dois^jê m'en étonner? . ». 
Les uns ne voyant que la dro 
turè de ^vos intentions ^ ont et 
pouvoir vous faire grâce fur tôt 

-le reflet ' ^ : >/ -4»^ 

Les autres , rie fentant qû« l'i 

merrume de vos reproches Set 

' vos imputations , fe font acu de 
lors en droii: de tout blâmer. 
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Au milieu de cts deux extremis 
tés , un Sage auroit peut-être dé** 
fîrë que, fur plufieurs articles ^ 
h jujiejje de vos idées répondît 
plus fou vent à la pureté de vos 
intentions. 

> Je ne fuis pas , Monfieur , le 
Sage dont je viens de vous par- 
ler, i mais il m'efl permis de m'en 
rapprocher le plus qu'il me fera 
pol|ible. On n'acquiert point , en 
achetant., un Livre , le talent de 
le juger } mais on en acheté le 
droit. 

Quelque foit explicitement 
(dans un écrit DidaAique) Vobp 
curité 9 le , d/fordre &c la coiifur 
jf?o/z ^ r Auteur a toujours implici'^ 

Hment , fans le vouloir ,. fans le 

• ♦ .... j . 

A iij 
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fçavaîr même , vtn point d'où il 
part , iw but auquel il tend , des 
moyens pour y arriver, 
■ htjhftt peut être mal choifi ^ 
ou mal apperçu ; Vohjet n'être ni 
jufte ni raifonnable j les moyens^ 
peuvent manquer de jufteffe & 
de folidité : maïs ce qui doit in- 
ff uer fur leur réuflîte , ou fur kur 
exchifîon, ne conflitue pomr loir 
ex:iftence^ ils ne fe trouvent pas 
inbiffs" dans un ouvrage , parce 
qu'ils n'y dévoient pas entrer , otf 
parce qu'on ne les y apperçoit 
quWec beaucoup àtComhc d'ap- 
plication. 

lu évidence eft une preuve de 
là certitude , il eft vrai : mak de 
ce qu'Unfe chofe eft confiante > il 
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fie faut pas ea co»cliire <|ii^>lle 
fott évidefiunem préIcBtée } pi 
parce qu'otl ne l'apporÇQÎt pa9 
d'abord ^ décider qu'dle o'^ite 
point. „ r 

Il efl certain , par exemple $( 
qu^eflèotiellement vous avô? f 
Monfieur ^ un plan à vous ; c'e(t^ 
à-dire y un certain nombre .de prif <^ 
cipes qui vqxïs font pactîcirlieyrs ^ 
£c qui recherchés , rapprochés ^ 
réunis , font faits pour former u» 
cnfbnble , & pour donner des ré^ 
iultats« L'embarras eft de fçavoir 
démêler^ ( au milieu de beaucoup 
de chofes étrangères à votre ob* 
jet , } toutes les pièces éparies &c 
détachées , qui , raflemblécs , do:^- 
vent coçipofer la machine entierci 

A iv 
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propofé par TAuteur ? 

Et quelles font enfin les condi- 
tions auxquelles ces avantages 
font attachés ? 

Sur chacun de cts articles inté- 
reflans , vous étaWiffez , Mon- 
fieur , ou plutôt vous eflayez d'é- 
tablir , autant de propofitionsqui 
ne méritent pas moins d'atten- 
tion. 

* i^. Les impofîtîons^ , font fé- 
lon vous , des offrandes volontat* 
res ^\ 8c non des dettes que Vom 
paye. 

2^. Le Souverain n'a pas le 
droit d'impofer , fans le concours 
de fes fujets , & fans leur co/z- 
fentement. 

3** Une impofition territoriale 



dl Vhnpôî le plus mimreZ^ le plus* 
/^e & le plus avantageux^ 

-q.^. C'eft aux peuples mêmes y 
c'efl-à-4ire aux Etats qui les re^ 
pf éfentem: , que le recouvrement 
des impofitions doit être confié. 

5^. Du nouveau plan dVdmi- 
niftration réfultcnt inconteftable- 
ment , le bonheur , V abondance &c 
la tranquillité^ ôc fingulîerement 
le précieux avantage d'nt^ égalî-' 
té proportionnelle dans les impo- 
fitions ,' à Fabri des vexations ^ 
des concujftons y des' éxtorfions ^ 
ècc: '■' ^l- ' 

60. Une Uberté générale dans lé 
Commerce , en faveur même de$ 
Etrangers .... hû,Juppre£îon totale 
des Fermes 6c des recettes généra- 
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Us de Sa Majefté , font les condî-^ 
tions, auxquelles font attachés 
dans votre nouveau plan ) le 
bonheur public , la gloire du Sou- 
verain , & la profpérité de la 
Nation- , 

Tels font , Moniieur y les en- 
gagemens que vous prenez dans 
votre ouvrage. Voilà , fans rien 
forcer , fans rieaaltérer , fans rien- 
déguîfer dans vos principes , le- 
Vrai fens que Fon peut leur don- 
ner , & les proportions qui^en ré- 
fultent tout naturellement. 

Peut-être que , dépouillées de 
réloquence vive & pittorefque 
qui les accompagne, elles vous 
paroitront à vous-même un peu 
Singulières f quelcjuefois même 
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-dangereufes jc'eft à la froideur de 
la réflexion à corriger la chaleur 
de rimagination ; & fouvent il 
arrive qu'en fe repliant fur lui- 
même y refprit , étonné de ce qu'il 
a produit, fe juge avec d'autant 
plus de févérité , qu'il reconnoît 
& lent mieux £cs égaremens. 

Je n'ignore pas, au furplus, 
que l'on pourroit combattre' ôc 
^détruire vos principes, par des 
- propofitions dianiétraleœent op- 
pofëes j elles fe préfenteront d'el- 
les-mêmes à ceux qui vous liront 
avec attention : mais fi je feus 
, toute la C>rce-dé 1^ vérité^ je ne 
connois pas* moins la ibibleflè de 
mes taltTis. Ce ne font donc point 
id , Mcmfieùr , des aj/emc>^ q^ 
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Je vous propofe , et font des dou* 
tes : je Vjais les expofer fuccefïive- 
ment , fur chacune des propofi- 
.tions qui réfultent de vos prin- 

■ I I I ■ I I I ■ ■ wmmmmm^mÊmmmmmmmmmm 1 1 , i ■ > ■ i ■ U m m 

» 

PREMIERE PJIOPOSITIOJN. 

f 

Zà eomributioh ' Je ro^îf Citoyen 
• (ta fr^^ publie n^efi point une 
dépouille , c *efi un tribut , une 
offrande, une oblation.{Pag© 
144. deTédition in-i2* ôcSa. 
derin.4».) 

V o p s, :fuppQiSbz jtvôc railbn ,, 
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Tout Etat quelconque a befpin 
d'être éclairé par la religion^ dé* 
fendu par les armes ^]ugé parles 
ioix , gpuvefné par un Maître ^ 
en quelques mains que, jréfident 
\^ ppuvflÎT '^ la fpuyeraineté. 

Pour fatisi^re dignement à de 
^ grands pbjets , il faut des reve-^ 
misi ôç: ces revenu^; ne fçaurpient 
^tre pris que fur les Citoyens , 
puisque les charge? publiquçs 
4<5.ivent être fupportées par ceu^ 
4|ui participent aux avantages 
.coHununs 4^ I4 ipciété, 

Les impofidms font donc <^tt 
elles-mêmes abfolument indiipon- 
ikfelçs , & vous fl'en difcoxi venez 
^aS'j noxnmezrjli^ ^ il vous le ve>u<- 
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' inot vous entendez , Monficur , 
accorder quelque chofe de plus à 

* Vaffe6Hon des Sujets ^ fans rîen 

* donner de moins à V autorité du 
'Souverain. 

Mais fi cette contributiori cft 
un tribut libre ^ xmt oblàtiàn vo^ 
loataire^ je ne vois pas conunent 
vous pourrez la concilier avec 

' V autorité i &c fi c'eft une obliga- 
tion , ces dénominations ne lui 
conviennent plus , les mots (ïof" 

'^fiartde & de liberté étant , ce me 
femble , incompatibles îavec ce 
qui peut être exigé de droit & 

' à^ autorité. 

Les termes de dépouille Se A^of- 

ftande , m'ont donc paru , Mon- 
fiéur , également déplacés dans 

cette 
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cette matière; Tua atinonceroit 
Tabus du pouvoir y Tautre celui 
àe la liberté. Dans ces deux hy- 
pothefes , le Gouvernement feroic 
fans reilburces : dans la première^ 
en voulant tout prendre : dans la 
féconde , en ne recevant rien. 

Il eft vrai qu'il ne tient pas à 
vous , Monfieur , que Ton ne foit 
bien rafïîiré llir ce dernier article , 
par ridée avantageufe que vous 
inlpire Vamour des Sujets pour 
leur Souverain ; Se ce ne fera pas 
afiûrément dans les Etats , &;fous 
le règne de Louis le Bien-aiméy 
que nous pourrons révoquer en 
doute une opinion fi chère à ce 
Monarque , ôc fî glorîeufe pour 

ceux qui lui obéifTent. 

• • . • • • 
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Maïs fi Tun des premiers de-' 
voirs , dîforis mieux ^ fî Tun des 
plus doux plaîfîrs d'Un Souveraîii 
eft de pouvoir compter fur Ta- 
mour de fes Sujets , Tune des prin- 
cipales obligations de ceux qu'il 
gouverne j n'ell-elle pas de mettre 
toute leur confiance dans ^^juj^ 
tice Se dans fa honte? Et <5[uancl 
le tribut,, que vous appeliez ^ 
Mohfieur ^ une offrande , fefoij 
une obligation ^ne reflerbît-îl pas 
encore aux Peuples la douceur 
de la confiance & le mérite dé 
la foumîffion ? 

S'iHtdit néceflaîre , & conve- 
nable à la matière dont il eft ici 
•queftîon y de remonter à Torigine 
des o^rahdes & des ohïation's \ 
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nous verriofis que dans T Ordre 
Ecclefiajiiqiu^ Civil âc Politique^ 
les plus aficiennes dans \t\xvpri^^ 
cipe j les plus refpedlables daoy 
leur objet ^ les plus libres d^xi9 
leur quotité y étoient dans Içujt 
etablijffcment^ des coiiunaiuiemeo|i 
exprès f des loix formelles y auxr 
quelles on n^étoit pas le maître de 
fc dérober. 

Mais rapprochons-nous pouf 
un moment de vos opinions , âc 
fupofbns les offrandes auffi libres f 
auffi volontaires que vous pou-' 
vez le defîrer. Allons plus Iwê 
encore ; &: ( contre la cotim>i^[à(»' 
ce évidente que nous afvofls de: 
Tintérêt perfonnel) fuppofon^ 
^'ufie/ti^^^rr/touteenti^reiTur cet 

JBii . 
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article , ne prendra rien fur la fia- 
cérité du zèle & fur la vivacité de 
Tempreflement } comment déter- 
minera-t-on la portion du . bien 
particulier 9 dont le bien public 
exigera le facrifice ? Quelle fera 
la règle & la mefure d'après lef- 
quelles on pourra proportionner 
la promptitude &c l'importance 
du tribut aux befoins de TEtat , 
& fî TolFrande eft infuffifante que 
fera-t-on ? 

Etablira-t-on une règle fixe & 
générale , ou chacun aura-tril la 
iienne en particulier ? Tout le 
monde feta-t-il libre ; ou force- 
ra-tK>n V intérêt perfotinel à céder 
au bien commun ^ 

Dans le premier cas , TofFrande 
fera nulle^ 
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Dans le fécond y elle cédera d'ê^ 
f re librCé 

Elle fera nulle par le défaut de 
connoiflknces ou de volonté ^ les 
befoins de FEtat étant mieux con- 
nus , &c mieux fentls par ceux qui 
gouvernent que par ceux qui font 
gouvernés. 

Elle cefïera d'être Zfère,de cène 
liberté fans régie &c fans bornes , 
qui ne fçauroit être la baie d^au- 
cun Gouvernement raifonnable &c 
policé. 

Je croîs y Monfieur, ces princi- 
pes vrais j & vous fentirez com- 
me moi combien une matière aufli 
intéreflànte mériteroit d'être ap- 
profondie ; mais ce font de {im- 
pies Obfcryations que je vous 



41 Doîtttsfur ta Theotté 

adrefle, & non des Traités en fof" 
ftie que je veux publier, je f^âi 
d'ailleurs que je ne pourroïs rien 
ajouter dans cet endroit ^ qui ne 
prît néceflairement fur àts réfle- 
xions mieiix placées dans Fexa- 
men de la féconde propofitionn. 



Étr 



II. PROPOSITION, 

Lt Souverain n*a point le droit 
d^impofcr fur fcs fujets f Jansf 
leur intervention > &fans leur 
confentement. {l^.i^j àtVin^ 
i2&i03deri/î-4^.) 

Je crois devoir commencer, Mofr 
fieur ; par une obfervation relata 



% 
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vc aux égards que je dois à la vé- 
rité. 

Je n'ignore pas que vous met-' 
tez d'abord en qucftion > ce que 
je cite ici comme un de vosprinr 
cipesi maïs je fuis juftifié par la 
manière même dont vous traitez 
cette queftion. Tout ce que vous 
dîtes fur cet article important ^ 
vaut , ce me femble , Vajfcrnon la 
pins complette , &c X affirmation 
la plus décidée; vous aviez d'ail- 
leurs préparé cette propcrfition 
par cet autre principe: It concours 
de tous au pouvoir i^unfeul coup 
titue la puijfance. ( P. 5 de l'édi- 
tion ïn-i 2 , &: 4 de Tin-^^. } Réu- 
nifions (fous un feul point de vue) 
lés obfervations qui portent fur 
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le même objer j elles en âcquercr 
roiît une nouvelle force , & les ré- 
pétitions feront évitées. Ce fera 
d'ailleurs, à ce que je crois, fe con- 
former à vos intentions ; car , fi 
j'ai bien deviné j votre plan., tout 
votre ouvrage eft eficntiellement 
renfermé dans votre (ixiéme en- 
tretien ; ce qui \^ précède n'en eft 
> que le préliminaire , & la prépa- 
ration , comme ce qui le fuit , n'en 
eft que la conféquence & le ré- 
fultato 

Ne vous êtes -vous poiiïlTap- 
; perçu, comme moi, Monfieur, 
que prefque toutes les difputes 
qui s'élèvent en matière de polvtir 
■: que fur les queftions , toujours dif- 
ficiles & fouvent dangereufes, du 

pouvoir^ 



■\ 



de V Impôt. 25 

pouvoir , de la puiffance & de la 
faculté', conduiièat ordinairement 
après de longs circuits , à dou'» 

ter des chofes niême que Ton avoit 
cru devoir foutenir avec le plus 
de vivacité : on fe retrouve au 
point d'où Ton étoit parti , & cet 
inconvénient eft léger ; mais , ce 
qui ne Teft pas , c'eft qu'il arrive 
fouvent , qu'en proportion de ce 
que la chaleur éloigne du vrai ^ 
elle nous précipite dans Itfauoc ; 
car la métaphyjiquc eft un pays 
dans lequel on ne marche pas im- 
punément : le vrai chemin n'ell 
pas toujours bien indiqué ; & 
malheureufement les erreurs s'em- 
parent fouvent des voyageurs qui 
.cherchoieiit la vérité. . . 
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. Lorfque Vous dites , Monfîeur^ 
que le concours de tous ZMpouvoir 
d^unfeulj conllitue Id, puiffance i 
de quel concours entendez-vous 
parler ? Eft-ce d'un concours d'izc- 
tes j ou d- un concours de volon^ 

' Dans le premier fens , il eft 
certain que tous les Sujets du 
Souverain concourent par /e/afr, 
au maintien , à la gloire , à Tag* 
grandiflèment de la Souverai* 
neté. 

Dans le fécond cas , ne pour-* 
roit-on pas vous demander, lî 
vous prétendez que ce concours 
Ibit volontaire & général ? 

S'il eft volontaire , il eft libre , 
& p»r conféquent chacun a , dans 
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le droit , la faculté de le refufer , 
&: dès4ors \^fouytrainttévi^;àSS^ 
plus. 

S'il faut quUl foit^e/i/m/, au^ 
tre inconvénient ; le refus d^un 
feul empêchera le concours d^é- 
tre unanime ^ &c conféquemment 
d'opérer Vtffct qu'il devoit pro* 
duire. 

Sçavez^^vous ^ Moniieur ^ di-- 
ions mieux ^ vous n'igribrez pas 
que de pareils principes ne (bot 
admiflibles dans aucune font de 
Gou vernemens , par une confidé*< 
«ration que vous ne paroiflèz pas 
avoir ailèz approfondie i c'eil 
qu'ils bleflèroient toujours Tau* 
torité fouveraine, en quelques 
mains que fut remife là/buverai^ 
neté. ^ C ij 
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Vous ne parlez , Monfieur,-quc 
tàu pouvoir d^im f^ut ^ &i d ètoit 
de Vunité du pouvoir qu'il fklloit 
parler, pour la coniidérer dans 
tous les Gouvernemens poffîbles , 
fôit qu'un feul en fdit le dépofi- 
: taire ^ foit ^qu'elle ait été confiée 
à plufieurs pour repréfenter la 
fouveraineté ; foit qu'étant en 
plulieiiiTs mains , elle ibit exercée 
par le Tmpleo\x^zf\ts Grands i 
foit enfin qu^ils^y concourent & 
participent également. 
• .- Mais , dans toutes- ces diJfféren- 
<tes eifpeces de Gouvernemèns:, 
: Vimité àQ ^pouvoir fera , tou jours 
elTentielle , indilpenïahle , indé- 
pendante xie toutes les.autres :Gir- 
-conflances^ >&{< les . Républicains 
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les plus popujaires ne feront pas,' 
à cet égard, plus libres que les- 
Sujets lés plus fournis du Mo-: 
narque le.plus.abfolu. 
. Il dl donc éyident que la feule- 
diiFérénce qii'll y ait entre les» 
Monarchies &c les Republiques 
n'eft pas dans Vanité du pouvoir^" 
£ins laquelle il eft inconteflable: 
que ni Jes> unes , ni les autres ne 
peuvent fublifter j mais en ce que- 
dans les unes le pouvoir abfolu 
réfide dans les niains d^un feul^^ 
qui (lipule. tous les intérêts ; &: 
que dans les autres, il fe trouve* 
dans plulieurs mains réunies pour 
défendre Tifatérêt commun : Tob* 
jet eft le même; les moyens font 
difFérens : on peut abufer des 

Uj 
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deux. htdefpotifmtàétxmjQiilz 
Monarchie ; V anarchie anéanti- 
Toit la République : mais Tabw 
même que Ton en feroit, con 
firme leur efTence, conflitue leui 
earaSlere ^ établit leurs droits» 

D'après ces principes , dont h 
vérité me paroît inconteftable ^ 
pourrois-rje en(^ûre imagipet qtu 
VOUS' vouluffiez^ ,Mpnlieiir i, met 
cre en queilion , fi ràutorité^2^< 
veraine &c abfohie renferme h 
droit d'impofer fur les Peuple 
fans, leur confèntemim ôc fan 
Jcur imervtntion ? Ne trouverez 
vous pas plus naturel ^ ip\ns juji 
& plus raifannable , de^ conclue 
(de ce que je viens de rappelle 
des maximes les plus conftante 
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fur cette matière , ) oon-feulement 
que le pouvoir fouverain a le 
droit d'ixnpofer , mais epcore que 
ce droit n^appartient qu^à lui , &C 
que c^efl Tune des premières & 
des plus efTentielles prérogatives 
4e la fouveraineté. Ces deux o\y 
jets (ont , par leur propre nature^ 
u intuoemeot liés y (i étroitement 
unis^ que Ton ne pourroit les di« 
yifer ^ fans donner aux mêmes Su- 
jets deux Maîtres à la fois , & 
fans lç$ fvippofer égalemieat al> 
fplus , c'eft-à-dire ^ fans produire 
un monflre en nutiere de Gou- 
vernement. 

. Si pour irapofer , V intervention 
des Peuples eft nécefïaire , & que 
Ton ne puilFe fe pafïer de leur 

C iv 
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confentement ^ il faut en corttllire 
qu'ils font inconteftablement les 
maîtres de le refufer , quelque 
foit Torgane Eccléfiaftique ou 
Civil y Politique ou Juridique > 
par lequel leur parviennent, les 
ordres du Souverain j mais dès 
lors , Monlieur , non-feulement 
\^ vois difparoître toute idée de 
pouvoir &c de fouveraineté ^ mais 
encore je ne vois pas commenr 
vous raffemblerez les fecours dont 
vous pourrez avoir befoim 

On s'y prêtera , dites-vous , 
volontairement i c'efl:-à-dire,(pour 
emprunter quelque chofe de vos 
idées & des exp refilons qui les 
rendent^ que Ton apportera fonr 
tribut y que Ton préfentera foa 
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offraiiât ^ que Ton fera fon ohla- ' 
tion : eh ! Mofifîeur , ne croyez 
point à cette déférence , tant que 
Von pourra fe difpenfer d'en' 
avoir ! 

Quelque nom que vous donniez 
à la cottifation de chaque parti- 
culier ; quelque légère que foît 
la charge que vous ferez obligé 
de lui impoièr , il la trouvera tou- 
jours de trop î il s'y dérobera ^ 
s'il lui eft poffible de l'éviter ; 
nonunez la contribution , tribut f 
offrande ^ oblation ; fi ces mot^* 
vous plaifent plus que ceux d'fm- 
pots &c d'impojitions ; chaque cî-^ 
toyen en particulier , ( quelque 
foit en général , le caractère , le 
zélé ôc l'attachement de la Na>- 
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tion ) payera toujours comme 
contraint , en quelque état qu'il 
fuit , & quelque foit la forme du 
Gouvernement; parce que la voix 
de Tintérêt public & général 
eft bien foible , en comparaifon 
de celle de l'intérêt perfonnel & 
particulier. 

Il efl donc indifpenfable , pour 
ramener au bien public la volonté 
de chaque citoyen , de mettre , à 
la tête de V adminiftration ^ quel- 
qu'un qui puifTe ufer d'autorité ; 
& dèsJors , ne fôt-ce que les Etats 
de la Proyince ^ ne fut-ce même 
que le Maire de la Ville , le Syndic 
àt hi.FaroiJPc^ voilà quelqu'un 
autorifé , par titre , à faire payer 
Vimpojitiony ou , fi vous le vou- 
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lez y Monfieur , la contribution g 
ce qui revient au même , dès qu'il 
ne ièra point au pouvoir du con* 
tribuablc de refufer le paye^, 
ment. 

U unité y V intégrité^ hijupério^ 
ritéj font les caraéleres inefïaça« 
bies 9 &c les attributs indivifibles 
du pouvoir 9 non - £bulcmçnt par 
rapport à la fouyeraincté ^ mais 
encore à Tégard à^ toute puiffaiice 
quelconque chargée d'adminiir 
trer , ne fut-il queftion que de la 
puiflance paternelle f conjugale ^ 
féodale j domefiique y àcc. Le dé« 
faut d* unité s dans le conunande- 
ment , ou le partage dans robéît 
fance, doit inévitablement dé- 
truire l'accord , & troubler rhar* 
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monîe de toutes ces difterente* 
fortes d'adrtniniftratiôn. 
- Par rapport à vous y Monlieur^ 
je ne doute pas que des maximes 
aufli conmies, aufïi bien établies 
ite' foient aufli les vôtres ; nnaîs la 
chaleur avec laquelle vous prenez 
le parti de la patrie &c de IVzr/- 
tnanité ^ vous trompe . quelque- 
fois fur leurs véritables intérêts.: 
Peut - être auflî , Monfieur ^ 
fbndez-vous la docilité que vous 
€^pére2 de chaque paniculier ,. 
dans le payement des contribua 
tiens y fur la certitude à laquelle 
ils ne peuvent fe refiifer , de la 
néceffité que FEtat foit inftniit 
par les Eccléfiaftiques^ défendu 
par les Militaires » jugé par lei 
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MagiJîratSy adminiftré par ub 
Gouvernement^ & d^s frais qtic 
-CCS différions objets doivent indifr 
penfablement occafiionner. (Pag, 
40, 41, 42, 43, 44 &: 45 de 
TEdit. in-i2. 28, 29 , 30 & 31 
de rin-4°.) 

Mais ignorez'Vous , M onfieur , 
<jue ceux qui jonifTent le plus vo- 
lontiers des avantages- de la fo* 
.fjiété ^ & qui font le plus diipofés 
à fe.pl^pdre d^$ moindres trou- 
blés > regrettent Je plus ce qu'il 
leur .ep coûte pour contribuer au 
bien ,génér^ de la N3.tio» } ôc 
^qu^ Ji^s^ ply.s: défintérçiïes you- 
•droient çn jouir , f^us' les acl^- 
ter? 

■ * * 

Vous ajoute?-(pour d'autant 
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plus 9 apparemment , fonder la 
bonne volonté des contribuables) 
que , dès que les Peuples reçoivent 

un Chef^Jbitparéledion^Joitpar 
droit héréditaire , ils reconnoiffent 
&. fentent la nécejjité d^ établir fa 
prééminence & fon pouvoir Jur 
les aSles les plus frappans. ( Pa- 
ges 49 & 50 de redit, in-i 2 \ & 
34 die rin-40. ) 

Comme on ne içàuroit y Mon« 
lieur, donner à vos ouVrages trop 
d'attention , & que de la part d'un 
Ecrivain tel que vous^ rien n'eft 
indiffèrent, peut-être verra-t-on 
avec quelque peine cœ mots 9 
• Ig^rfque les Peuples reçoivent un 
Chef^ foit par éleSiion , foit par 
droit héréditaire^ 
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5c penfois bien , comme vous, 
que dans les Royaumes éleSUfs 
les Peuples recevaient un Chef^ 
parce que ce mot fe dit de ce que 
Ton eft en droit de refufer. 

Mais la même choie peut-elle 
être dite d'un Royaume herédi' 
taire , dans lequel le Souverain 
n'étant point au choix du Peu- 
ple , il eft heureux feulement de 
pouvoir dire , ( avec d' Arviane 
dans Mélanide , ) k Ciel a fait 
pur moi le choix quej ^aurais fait. 
Ne croyez pas au furplus , 
Monfîeur , que cette obfervatîoh 
foit de ma part une frivole dif- 
pute de mpts- Il eft permis de 
s'allamier un peu, non fur vos 
intentions , mais for vos expref- 



t 
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fions, lorfque Xjon a lu , Avec 
. quelque attention , ce que vous 

avez écrit fur la. tenue des art- 

» ■ - 

cicns Etats ^ fur la puijjancc &c 
fur le droit d^impojcr. 

Il faut néanmoins convenir que 

j)lu£ieurs de vos exprefïions ( & 

prefque toutes peignent Je fènti- 

ment ) annoncent votji e confiance 

*dans la bouté paternelle du Sou- 

y train ^ &c cependant , Moiilieux, 

vous vous allarnijez à chaque inf- 

tant de Tufage que Ton peut faire 

de hijbuvcrainctc : vous craignez 

.que le droit d'impofer* ne foit 

indéfini i vous appréhendez ^i?fli 

qu'il ne fojt entre les mains d'z//z 

fml, &c. (Pag. 1 58.&: i6i deFéd, 

in-i?..- 103 & 105 derin-:4<>.) 
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Mais le pouvoir abjblu de la 
Souveraineté , n'eft pas pour ce-: 
]a j Monfieur y un pouvoir iiuU* 

fini* 

Il eft abjblu , parce qu'il ne 
fçauroit être relatif à tel ou tel 
ordre de Citoyens , & que par fk 
nature même il doit néceflaire- 
ment embraflerruniverfalité.On 
en a vu j nous en voyons encore 
la preuve dans les République* 
même , ou des ordres différens di- 
visés par Tambition du Gouvcr-^ 
nement ne fe difputoient pas le 
^ott d'un pouvoir égal y mais ce^ 
lui du pouvoir abfçLu. , 

, Cette Puiflànce V au fiirplus , 
B^eft' point vidéfinic , par rapport 
i ce qu'elle ordonne,, par la raifan 
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que tout a fes bornes , & qu'elle 
fe détruiroit elle - même par fori 
propre abus. Mais je regarderai 
toujours , Monfieur, comme une 
régie eflèntielle , inviolable , in- 
difpenfable , que dans tout Gou- 
vernement quelconque, il y ait 
imité de pouvoir y & que ce pou- 
voir foit àbfolu. 

Quant à Tinconvénient , qu'il 
foit entre les mains i^unfeul^ je 
pe vois pas comment vous l'évite- 
riez dans une Monarchie : &c le 
Monarque , dont vous reconnoif- 
fez & louez vous même, avec tant 
de force & de raîfon , la juftice & 
la bonté, auroit dû, ce me femble, 
vous ôter fur cet article jufqu'à la 
fins légère appréhenlion. 
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Tabrege, pour ne point abufer 
du droit de ceux qui réflechifrent> 
& je fuppofe qu'étant déformais 
entièrement d'accord Tur la véri- 
table dénomination des impoli- 
tions , & fur ceux qui font en droit 
dc^impofcr^ il n'ell plus queftion 
que de conftater l'objet fur le- 
quel r impoli t ion doit être préfé- 
rabJement établie ^ ce qui doit 
nécelïairement amener par la fuite 
les queflions fubiidiaires de Fafi 
ficte des Impôts y & de la manies 
re d'en faire le recouvrement» 






]>ij 
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III. PROPOSITION. 

Une impojîdon territoriale e/Z 
l^impôt le plus naturel , le plus 
jujie & le plus avantageux. 

V ous nous prouvez bien , Mon** 
fieur j que lorfque Ton eft vive- 
ment afFecfté de quelques fenti-- 
mens , bien frappé de quelques 
opinions , ils fe changent en mi* 
roirs , qui réfléchiflTent tous les 
autres objets. . 

Comme vous ne connoîfïèz , 
ou plutôt que vous ne voulez: 
voir , dans le Royaume d'autre 
bien que \tfol ^ d'autre tréfor que: 
la culture. 

Que vous n'envifagez le pro^^ 
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duit que relativement au revenu^ 
Que vous hVdmettez |)our re- 
venu y que le produit net & quitte 
de tous frais. 

Et que vous ne voulez (Timpo^ 
fitioii que fur le revenu i il a fallu 
neceflâirement ; 

i^. Qiie vous fifïiez une efpéee 
de dénombrement de toutes les^ 
terres (i) du Royaume , pour les^ 
coofidérer relativement aux dif- 



(lyCe dénombrement! ces calculs font y 
mVt-on dit 9 fî. pea d'accordé* avec ceux: 
de M. d« l'^ai/Âtf/iy* que peut-être une difFi^-* 
cence aufli çpnTidérable dans les (bppatav 
tions. fuffiroit feule pour faire tomber tout: 
le ptan: mais- je penfe que jufqu'â l'appro* 
bation du projet, les détails deFexécuiioni 
Ofidoitent point nous- occupârtv 
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férentes fortes de culture dont 
elles font fufceptibles. 

2^. Que vous en déterminât 
fiez à peu près le produit brut. 

30. Que fur ce produit y vous 
euffiez Tattention de déduire les 
frais & ItS'dépmfcs que le culti'- 
vateur & la culture doivent na- 
turellement occalionner. 

40. Que fur le furplus» enfin 
vous fiffiez tomber l'impôt terri* 
torial , que vous aviez réfolu de 
fubflituer aux autres impofltions. 

Voilà, cemefemble, par quels 
dégrés vous avez dû palier pour 
former le nouveau plan d^admi-' 
nifiration que vous proppfez : 
voyons maintenant quelle fenfa- 
tion il a dû faire fur les Citoyens* 
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les plus mfiruits &c hs mieux inr 



tcntionnésx 



Si Ton étoit d'accord avec 
vous , Monfieur , fur le change^ 
ment général j£nhit & rapide que 
vous voulez faire dans Tadmi- 
niilration : 

Si y convenant de la néceiïîté de 
ce houltvèrfcmcnt univtrfel^ on 
n'admetroit qu^une feule impofi- 
tion: 

Si ^ n^admettant enfin qu'u/ie 
ftule nature d^impofition , on ac- 
cordoît qu'elle dût porter unique- 
ment fur les terres : 

Il qe feroit plus queftion que 
d'examiner y fi vous avei bien me- 
furé le fol , pour conftater par 
nature de culture ^ pat arpent ^ 



1 
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les terres labourables ^y les prés i 
les vignes & les bois , les herba-^, 
ges y les marécages , &c. 

Si vous êtes bien informé du 
produit de ces diffërens objets. . 

Si les frais de la culture font 
bien confiâtes. 

Si le produit net eft efi'edlive*- 
nient tel que vous le dites. 
. Et fixe n'eft que le tiers de et 
produit que Ton doit facrifier à 
l tmpot. 

Tous ces difFérèns points bien: 
prouvés y bien démontrés fuffi- 
roient pour la réuffite de votre 
plan j" j& Ton ne conteftoit.pasr le 
principe même fur lequel porte 
«>u-t rédifiee i^mais lorfquel'on a 
prouvé que la.isaifon piêche par 
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\ssfondemens^ s'amufc-t-on à cri- 
tiquer la difiributioQ des apparr 
temens? 

. Je ne m'arrêterai doiu: point ^ 
^onfteur , à k difcuilîon de vos 
JEtats y fur lefquels néanmoins xle$ 
perfonnes fort inflruites , préten-r 
denr que l'on auroit beaucoup 
d'objecTtions à vous faire : il m'ar- 
riveroit , peut-être , de vous op- 
pofer .des calculs auflî peu jufies 
.que les vôtres. L'exaélitude de 
ces fortes de fupputations , dépen- 
dant , comme vous le fi^avez ,, do 
la parfaite connoillancc de cer- 
tains faits que nouspouvons igno- 
rer vous & moi , & que le Gou- 
vernement feui eft à portée de bien 
vérifier. 
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Quoi qu'il en foit , il cft certain 
qu'en admettant tous vos calculs , 
comme inconteftables , vous ne 
promettez à TEtat , fur cette par- 
tie , que foixante-quinze millions 
de revenus , au lieu des deux cens 
vingt-cinq que vous voulez remr 
J)lacer ; mais vous donnerez par la 
fuite de quoi fatisfaire à cet objeti 
& , dès cet endroit même de vo- 
tre ouvrage , vous faites efpérer 
que ce vuide fera bientôt rempli 
par les bons effets qui réfulteront 
de votre nouveau plan ( i ). 



( I ) 0{)fervons ^ pour ne rien omettre d'eC- 
ientiel , que vous bilTez fobfider les Do- 
maines & Bois » les Monnoyts , les Pojles , ta 
Ferme dcLorraine^Silts Partiel Cafitelles*^ 
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On m^a demandé , plufieurs 
fois , ( à ce fujct) ce que j^enten- 
dois d'après vous, par ce que vous 
appeliez la régtnération rapide dt 
toutes les parties. 

Vous entendez, fans doute/ 
Monfîeur , le plus grand produit 
du fol mieux cultivé , & Thcu- 
reufe & prompte influence de ce 
produit , fur toutes les autres 
branches du Gouvernement. 

Mais permettez moi de vous 
bbferver qu'il faudra que cette 
partie prenne un accroiffement 



& que vous regardez encore comme Une 
reiTource , la vente des bâtjmens qui fervent 
aftuellemenc à la Ferme générale^ Se qui 
^léformàfe fcroienr ftmrilti; ^ - - — 

Eij 
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bien confîdérable pour arriver des 
75 millions auxquels vous vous 
bornez aujourd'hui , jufqu'à rem- 
plir le déficit des 1 50 millions qui 
vous manquent. 

Je penfe avec vous que Vagri-- 
culture peut être fufceptible de 
beaucoup d^ améliorations i mais 
j'ai peine à croire que les deux tiers ' 
à\xfol ( mefuré d'après vous ) foit 
en pure perte pour le Royaume , 
par défaut de cultivatioTîy ou par 
une culture mal entendue ; il fau- 
droit cependant le fupppfer , s'il 
étoit vrai , ( comme vous paroit 
fez vouloir le faire entendre ) que 
plus de foin , dans cette partie ; 
dût produire annuellement , tous 
frais faits, i5onUllions à^ impôt 
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territorial que vous promettez au- 
jourd'hui. Il éft certain au furplus 
-qu'abflraélion faite de votre nou» 
veau plan d^àdminiflration , cette 
•portion eflèntielle de la richefle 
publique éprouve a(5luellement 
toute la faveur du Gouvernements 
&: Ton cohnoît les marques de 
^onfidërationqu^il accorde à ceux 
ûont les objetyations ^ les expé^ 
riences &c les écrits^ Téclairent 
fur un article fi intéreflant* 

Mais ofèrois- j e vous demander^ 
Monfîeur , fi c'eft un moyen bien 
lur d'encourager les cultivateurs , 
& d'améliorer la culture ^ que dt 
charger les terres de tout le poids 
des impojitions ? 

Vous répondrez que la culture 

E» • • 
"j 
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de la terre conftitue la feule richef 
fej &c que par conféquent Tim- 
jpoûtion la plus certaine fera tou>- 
jours celle que Ton établira fur 
ce produit fans cejfe renaijffant. 
(Pag. 7 deTéd. in-12. & 5 de 

N'auriez-vx)us pas , Monfieur^ 

voulu dire la première richefle &ç 

lion pas la feule ^ÇQ qui exduer 

' xoit toute idée de préférence ôç 

defupériorité* 

Vous avez , fans doute , aufïî 
voulu dire le feul bie/ty & non 
pas la feule richejfe } ce demie): 
inot fuppofant ( d'après vos pro- 
pres principes ) V abondance , & 
même quelque chofe defurabon* 
dam. 



Sans agriculture point de n* 
cheffes : ce n'eft pas dire affez , 
point de biens , puifque fans fub- 
Â/ler il eil impoflible de riep 
avoir. 

Mais Tagriculture donne quel* 
que chofe de plus que hijubfij^ 
tance i car jufques-làce ne fèroit 
qu^un bien : elle ne devient ri- 
chejffeqvCcn proportion de l'abon- 
dance, &c de l'importance des 
matières premières qu'elle pro- 
duit. 

Ces matières premières ne font 
elles-mêmes qu'un bien de plus , 
lorfqu'elles ne font point encore 
employées par Vindujiries Tenv- 
ploi qu'elle en fait les change e» 
richejpes. 

E iv 
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• Mais CCS productions de Part 
& de Vinduftric , ne feroient , à 
leur tour, qu'un bien renfermé 
•dans k cercle étroit de la circu- 
lation intérieure , de tout Etat 
q^uelconque , fi le commerce ex- 
"térieiir , le feul véritable , ne les 
élevoit à la q^ualité de richejffes^ 
réelles, & vrainaent' reconnues 
pour telles. 

Tout fe touche , tout fe lîe^ 
tout fe tient de manière à ne rien 
exclure , à ne rien omettre , à ne 
fien négliger. On peut afïîgner 
des rangs aux divers objets , fui- 
vant leurs différens dégrés de 
necejjîtéy d'utilité y d'agréments 
•mais rien n'ell à rejetter. Un feul 
anneau de moins détrujuroit la 
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chaîne la mieux faite , &c la de-- 
truiroit même en proportion de 
fa perfeif^ion. 

De tout ce que vous dîtes en 
faveur de V agriculture , vous con- 
cluez qu'il faut la charger de 
toute rimpofition j on ne s'attend 
pas à cette conféquence : mais 
fans cela ^Jur quoi ^ dites-vous^ 
purroitoii affcoirV impôt / (Pag. 
17^ de TEdit. in-12. & 117 de 
rin.4^,) 

Sur quoi , Monfieut? .•..•♦ 
fur tout ce qui peut en êtie fuf» 
ceptible } pourvu qu'à tous égards 
les proportions foient gardées... .♦ 
fur le produit y comme vous le 
dites r j'en apperçois déplus d'un 
genre ^ 8c vous n'en voyez qu'un. 
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Vous ne voulez , par exemple ', 
împofer ni le travail , ni Vinduf- 
trie. (Pag. lyp, i8o & i8i de 
redit, in -12. & 117 & ii8 de 
rin.40.) 

Mais tous les deux forment dani 
TEtat un produit très -réel & 
toujours nouveau ; mais beaucoup 
de gens 9 (quedis-jeleplus grand 
nombre) n'en ont point d'autres : 
mais Tagri culture , à qui votre 
impôt territorial va tout faire lup- 
porter , eft elle-même la premien 
clés indu/lries , & le plus précieu 
des travaux.. • . Mais en imp 
fant tout fur les terrés , vous ch? 
gérez , par un contre-coup ir 
vitable , Viniuftrie ^ le comme 
& la conjbmmation , que v 
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avez prétendu ménager. Le Cul-- 
tivateur vendra plus cher fes déliv- 
rées y VQuvrier fa main-d'œuvre ^ 
ie Commerçant (k marchandife ; 
le Conjbmmateurhiï'mêmc ne fera 
pas plus épargné : car , je vous 
Tai dit, Monfieur, tout fè tient; 
&: dans ce tableau dont Tenfenv 
hle eft iidiâicilè à ikifir , le Pein^ 
tre ne fçauroit donner à la moin-^ 
dre figure la plus légère atteinte ^ 
que toutes ne s'en reflèntent , cha- 
cune ^ relativement à la place 
qu'elle occupe dans tout l'ouvra* 
gC} & c'eft , en matière d'admi- 
niftration , une vérité fur laquelle 
on doit d'autant plus infîller , 
qu'il eft plus difficile d'y revenir 
lorfcjue l'on s'en écarte. 
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. Déterminé malgré toutes ces 
^oiifidérations (qui vraifembla- 
blement ont dû vous flatter au- 
tant quemoi, ) à ne charger qu^un 
feul objet , Se choififlant pour cet 
objet le fol & ce qvCii ptoduit^ 
vous vous êtes trouvé dans la 
nécelïité de fupprimer toutes les 
autres importions ; &: tçlle e(l| 
ce me femble , la différence eflen^ 
jîelle qui fe trouve entre les pro* 
politions fyfiématiqucs y & celles 
qui font dans la nature &c dans 
le vraL 

Dans les unes^, il faut tout for-; 
cer pour amener tout à fon idée : 
dans les autres , les idées vienneuc 
fe ranger d'elles-mêmes auprès 
de la vérité. 
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Si j'ai bien faifi , fur cette par- 
ie de votre ouvrage , Tordre & 
a gradation de vos principes &c 
le vos raifohnemèns , vous ne 
)Ouvez atteindre au point de per- 
ieéHon auquel vous voulez par- 
foxir dans les impofitions , quV/x 
formant àbfolument CadminiJ^ 
tranotu 

On ne peut , félon vous ^ la ré- 
former qu'en fupprimant les im^ 
Yàfitions que vous appeliez extor-- 
quécs. 
Vous nommez aînfi les droits 

qui portent fur desfondffiériles ; 

mais qu'entendez - vous ^ Mon- 

fieur , par ces fortes de fonds? 
J'entendrois , moi ^ tous ceux 

Ç[uc l'on néglige de cultiver , tous 
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Remploie ces 5 ooolivres à Pae* 
quifidon d^un fond de terre. 

Si Ic^Jifc prétend encore Air 
cette terre un impôt territorial ^ il 
fera payer deux fois le même ol> 
jet. 

Mais pour que cela fut dans 
rhypothèfeque vous avez fuppo- 
fée , Monfieur , vous ne vous êtes 
point apperçu qu'il ne faudroit 
.point prendre pour exemple deux 
fortes de bien très-di£Férens : vo- 
tre terre ^ & la mai/on que Ton 
vous loue. 

Dans le premier cas , c'eft le 
propriétaire de la terre qui paye 
rimpofition ; dans Tautre, c'eft le 
propriétaire de la maif}n & non le 
locataire qui^'en trouve chargé.,. 

L'objet 



> 
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L'objet cft d'ailleurs abfblument; 
diftinél & féparé : le même objet 
ne payera donc point deux fois* 

Il y a plus encore : fi vous ne 
chargez que l'un de ces deux ob# 
jltts , vous le ferez abandonner 
pour tous les autres. Les graccê 
& les charges exclujîvcs font éga- 
lement à craindre dans une bonne 
adminiftration.Un Gouvernement 
fage connoît les proportions , & 
jamais les prcdilcSHons. Pourfui* 
vons. . . 

Sur l'article des rentes , votre 
objeAion eft conçue en ces tcr^ 
mes : 

Impo/er un Tribut fur Vallié^ 
nation de V argent , cejl diminuer 
les rejpfurces de Vexploitation ^ qui 

F 
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fait naître & qui met en valeur les 
richejjes de la N a tion dr du 
SouvERjJN. {¥zgcs i88 de 
rédifion in-12, & 123 de celle 
in-^o- ) 

Je ne vois pas, je vous Tavoue, 
Monsieur , comment une impofi- 
tion fur les rentes des particuliers 
peut diniinuer les reflources de 
^exploitation ; ... le rentier feul 
en foufFriroit &c non le cultiva'^ 
teuri mais aucun des deux ne poup 
roit s'en plaindre. . . Le rentier^ 
parce qu'à fon égard , ion argent 
cil jk terre ^ &c la rente en eft le 
produiti & qu'après tout, celui des 
deux qui méTiterôit le plus démé- 
nagement , ce fcroit le cultiva'' 
Uur, qui fait valoir , non h feule » 
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mais \2ipremicre richeflè de TEtat ; 
& non pas le rentier qnï doit payer^ 
en jouiflant du fruit de fes tra-» 
vaux, ou de celui de fes ancêtre$| 
le droit de ne plus être utile à 
TEtat que par la confommation. 

Quant aux charges ^ elles fup^ 
pojènt f dites-vous , dans leurinj^ 
tituùon une charge & non un &e- 
neyice :fi des émolumensy ont été 
attachés ^ ce font des gages ic^eff 
un jeu d^ enfant de donner & de ne-. 
tenir. ( Pag. 1 89 de l'édition in- 
i2y&c i24derin-40,) 

Les gages , Monfîeur , ne rc- 
préfentent-ils pas V intérêt de l'ar- 
gent que rOffice a coûté ; & les 
émolumens ne font-ils pas la ré- 
compenfe du travail de celui qui 

Fij 
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Texerce ? On ne peut donc ef* 
fedlivement rien impofer fur cet 
article j mais aufïî ne les charge- 
t-on d'aucune impofition. 

Ileft vrai , qu'à titre dCemprunt^ 
on leur demande quelquefois cer-- 
taines fommes par forme d'auge 
fnentations de finances , c'eft-à- 
dire , du prix de T Office ; mais 
on leur en paye rintërêt par for- 
me à^ augmentation de gages ; & 
i^'il arrive que cette furcharge 
renchériflê , par contre - coup y 
quelque objet de commerce ou de 
confommation^ vous conviendrez, 
Monfieur , que ce feroit alors le 
public qu'il faudroit plaindre , & 
non les titulaires^ dont vous pre- 
nez le parti. 
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A regard des meubles y et font ^ 
dites - vous ^ des agencemens de 
commodité i mais ils n^ont aucun 
produit,. Or droits far îxmis y font 
impôts / droits fur le fonds , f>nt 
pillages. ( Pag- 190 derin-12 ,& 
124 de rin-40- ) 

Je ne connois point , Monfieur^ 
de charges publiques qui portent 
fur le mobilier i à moins que les 
meubles devenant un objet de corn* 
merce ^ . ne foient alors une forte 
de fonds y qui donne un produit; 
mais dans ce cas , on ne touche 
qu'aux fruits y & ce n'eft qu'un 
impôt: ce n'eft donc point nn pil^ 
/a^e,puifque Ton ne prend rien 
iurlcfonds^ 

A Vcgard des aSieSyla Justice 
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Çf la Pou CE font dues aux Sujets 
GiBf ATu i . . .prendre fur ces, objets^ 
là , c^eft la manoeuvre dHun pen 
quife cache pour voler fes enfans. 
(Pag. 190 deréd. in-T2 y & 124 
de rin-40. ) 

Ceft précifément , Monlieur , 
parce que la jujiice eft due par le 
Souverain à fes Sujets i c'eft parce 
que Id, police doit être exercée -y & 
le bon ordre maintenu dans la fo- 
ciété , que Ton a cherché ce qui 
pouvoit af^^rer Tun des objets 
qui Tintéreflènt davantage j je 
veux dire , les contrats &c les con^ 
y entions , les actions ^ &c hs juger 
mens. 

Le premier objet du contrôle 
des aéles , eil d'en conftater la 
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date & d^en afîurer V authentici- 
té. Le droit que Ton a joint à la 
formalité y n'en change point la 
v^éritablô dellination. 

Celui de V injiiiuation , de ren- 
dre publiques les JHpulations , 
qui changent ^ à quelques égards, 
rétat de la perfonne^on Tétat des 
biens. 

Celui du centième denier j de 
conftater les mutations àt proprié- 
té d^ immeubles , & d'afliirer , en 
mênié-tems , le recouvrement des 
iroits feigneuriaux qui y font at- 
tachés. 

Les motifs de ces différentes 
inftitutions font donc infiniment 
louables , & c'eft le fentiment de 
ceux qui s'y foumettent avec le 
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plus de répugnance & d'éloigné- 
ment : ils les louent comme /br- 
tnalitésj en même-tems qu'ils les 
blâment comme impofidons i îk 
ne les blument même comme zm- 
jpbt^ que relativement à des quo^ 
tités quelquefois arbitraires^ ou 
trop fortes , & qui feroient déjà, 
fuivant Tintention du Miniftere, 
afTujétties à des loix certaines & 
conjiaiites , li dans les différentes 
parties de radminiftration, ilétoit 
aufïi aifé d'exécuter une réforme 
que de la concevoir & de l'indi- 
quer. 

Mais de ce que certains droits 
ont , à quelques égards , quelque 
chofe d'onéreux ou d'imparfait , 
doit*on en conclure , fans réferve 

oc 
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8c: ians modification y le danger 
ou Tinutilité de certains établiflè- 
mens , dont on ne fçauroit nier 
que le premier principe n'ait été 
l'avantage de la fociété ; avan- . 
tstge qu'il eût été prefque impof- 
fible de procurer , fi Ton n'a voit 
pas joint à la /or/»j//r/, le droit 
qui en afliire V exécution ^ 

J'irois plus loin encore , fi j'a- 
vois entrepris , Monfieur , de ne 
vous laiflTer fiir cet article aucune 
forte de préventions. 

Je vousdirpîs , que l'origine de 
cette formalité du controLU des 
a6ies remonte bien plus haut que 
ks Edits , les Tarifs &c les Décla- 
rations qui ont établi le Controllc 
proprement dit. 

G 
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Elle a exifté dès le moment que 
•les fupercheries fe font iiitrodui* 
tes dans les conventions , & que 
les hommes put eu i-efpedtive* 
ment intérêt de s'ien garantir. 

La (implicite des efprits ^ la 
pureté des cœurs , le peu- d'im* 
portance des affaires , la facilité 
de la plupart des conventions , U 
rareté de quelques autres , & , 
plus que tout le refte , la bonne 
foi des premiers âges , rendirent 
d'abord les conventions verbales 
Jés plus comimunes , & prefque 
\ts feules nécefTàires î ces fortes 
rfadles ne fe pafïpient mêmie 
qu'entre les parties intéreflees ; 
elles fe fioient alors mutuel le*- 
ineni: les unes au;2ç autres : elle* 
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:x>nvînr€tit eïifiiirô'd'îippdkfrdes 
:emcJi/25' ; prèmiëïô origkié éx 
fontrôlle. 

A ces témoins on ajoiH:^ la (u*\, 
reté dei écrits^ qui contlrofle^eiit là 
preuve tejiimonïaie y Se ([m de- 
3^uis furent eiix^nïcrfiesc^Dntrdllés 
par rétabliflèmëntrf'O^c/cr^pu-' 
b lie Si ^ui puflfeht être d- autant' 
pdus furement les dé^ofitàîres des 
inteotiohs de chaque partie,' qu'ils 
Y feroîent des Tiers défiméreffcs. 

Mais , - comme les Notaîreis? 
mêmes, & tous ceux qui furent*^ 

fùcceffivertiént autorîfés • à^ rece- 

t • • • 

voir Idi coiiventîohs dès parties^ 
eurent: dkns la fiiite befoin*tl-être 
furveillés , là îuftîèedela loifut 

Gij 
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des un^ Se de' s'arraercontre PiiH 
î^fticç.des autres î lesf jvpfer & 
parchemin timbrés^ les ^rofri* Je 
fcçau^lts Notaires en fécond dans 
certains lieux , &: , dans d'auttes 
les témoins^ ajoutés aux Notaires 
njêmes, ont été fucceffivement 
employés pour remplir Tobjet 
que rpn s'étoit propofé j. & ce 
fpnt , à proprement parler, oz^- 
taîit de droits de comrolle ^ ' qui ^ 
fous ai autres dénominations , ont 
le même objet d^utilicc^ de con- 
fiance & de fureté. 
. J'ajoutprcds , Monfieur i» par, 
rapport à Vinjinuation y que To- 
rigine de ctttt formalité remonte 
jufqu'aux Romains; que Ton p'ac- 
cijfer^. J)ftifrt::d;avoîr ch^ f«f ^ 
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:ec article à multiplier dans la 
bciété les coiAraintes & les em- 
)arras ; qu^elle a été établie chez 
lous par les Ordonnances de f^il^ 
îrs " CotCTCts y à^ Orléans & de 
Moulins^ c^efl-à-dire par celles 
le nos loix qu^on refped^e le plus: 
[ue Ton a fenti qu'il étoit , pour 
a fodét^ j de la plus grande im- 
)ortance de bien conftater & de 
endre authentiques tout ce qui 
»eut apporter des changemens 
flèntiels dans Tétat dcsperfbnnes 
îc dans Tétat des biens : i^. Des 
lerfonnes , en leur donnant une 
iberté qu'elles n'avoient pas , 
:omme le font les émancipations ; 
>u en les privant d'une liberté 
[u'cUes avoient, comme on k 

Giij 
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voit dîiHs leS; cas dUnferdi^ions. 
,2,^. Rel^tiy çm/^t aux hUns .y £n 
.donnant 9. aux uns V des biees fur 
. lefquçls )naturelleiixent Us ne de- 
y,oi€5t -pas cxinaptpr , comnae on 
lj5 ypk 4ao$ &es -tcfiaw^ai. &c Jes 
lidonafions 5 ou -parce que! ks . au- 
tres fe trouvent ( comme dans les 
.txhérédations ) priyis des chofes 
qu^ils pouvoieot raifonnabiemeat 
cfpérer. Donner au public iax:oft- 
'^noifianç^ d^ ip^mil&has v ci'étoici» 
ce pas le gajraotir 4es inconvé^ 
niens de recevoir poi/r ^ag£s dés 
.obligations;, des bijens qui ne font 
,plus libres y j&c de 'faire des conj- 
ventions vis-à^vis de perfonnes 
incapables de. valabiement conr 
:çra.<^r* 
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Je vous dîrois enfin, Monfieur, 
i regard d\x centième denier j dans 
Jeqnel vous ne voyez fi/calement 
^ue le payement d'un droit établi 
4ur toutes ks mutations de picH 
prietey £ immeubles. # # ^ • Qoe 
politiqueTnent ce droiit a poinr 
bafe , celui qu'avaient ancienne* 
ment ks Seigneurs de Fiefs , de 
réunir à leur tûbk ou 4:orps de 
domaim îti hdetïs des VaflàuK 
^ui venoknt à décéder .: que ces 
Vaflàuxn'^acquirentla ËiCiiité^'a- 
-fcV/zer qu'enîs'obiigeant 4 payer ,4 
chaque mata^on , certes droits 
repréfentatifs de celui que Ifc 
Seigneur zvtmf^odalement d'em- 
pêcher ces aliénatîans^ que par 
coofétjamt k droit de -ùemiénit 

G iv 
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denier Q^ , àPégard du Roi', fquî^ 
fuivant les grands principes de la 
matière féodale , doit être envi- 
fagé comme le premier Seigneur 
Suzerain de fon Royaunie } ce 
que font à Tégard des Seigneurs 
particuliers ^ les lois & ventes en 
cenjîves s &c , par rapport aux 
fiefs y les rackapts oa reliefs. ^^ 
quints &c requints ^ Sec. La diffé- 
rence n'eft que dans la dénoniir 
nation Se dansia quotité du droit* 
Ce feroit ainfî, Monlîeur,qu'en' 
:Vous expqfant le peu de vue por 
linques & philojbpkiques que je 
puis, avoir fur ces fortes d'objets^ 
je vous amenerois peut-être à les 
confidérer d^une manière plus 
.conforme aux vrais, principes d» 
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ces înflitutions, fans néanmoins 
difcon venir que cette matière in- 
téreflànte eft fufceptible de ré- 
formations qui rendroient les 
droits plus doux ^ (ans rien faite 
perdre des avantages de la for^ 
malité. 

Mais 9 encore une fois y les abus 
queVon peut faire d'un établiffe* 
ment ne font pas des raifons de 
le détruire; &c vous n'ignore? 
pas 9 Monfieur , combien les loix 
les plus fages perdent, peu-à- 
peu, de leur force &: de leur 
autorité. L'un de nos plus beaux 
recueils de réglemens porte fur 
Tune des împolitions les plus oné- 
reufes aux Peuples , fur les tail^ 

ks • • Tel eft le viftô 
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fort des meilleiH*s ouvrages d& 
Hommes : la néglîgenGe ou k 
Tïiauvaife foi les Gorroiï^ent par 
dégrés ; & ne croyez pas ^ Moîh 
nfieihr, <jue cette corruption vienne 
Tou j our^ de celle 4iï cœur } le vice 
eft fouvent dans Touvrage même 
'OÙ tout n'avoit pas été prévu. 
- Mais quelques fufïent fur cel* 
mes iepréfei?tati<Dift , il feroit 4 
craindre que je ne vous les fiiïè e» 
pure perte , puifqu'elles contra- 
Tieroient le plan que vous ave^ 
formé de ne mettre aucune autre 
impofitioû cj^ue/urks terres^quoir 
que Ton pût fans kijuftîce faire 
■porter une portion du fardeau fur 
•çlufieurs autres objets. 

Ne pourreit-on pas , pac exem^ 
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pie y charger le Luxe, Ùlïïs nuire à 

V'uidujiru &c fans la décourager:? 

Vous répondriez y on a voulu ta-' 

xer le lux s • • . . Les loixjbm^ 

'^uaircs ne valent rien s la dépenfe 

des richejfes propriétaires 'rentrent 

dans la cibculjtion. • • . . w 

Il ne faut point â^ailUurs confond 

dre le luxe de subsistjikce avec 

Je luxe de dûcorjtjon / Zç pre^ 

mier a payé comme revenu y lefc^^ 

coni provient d*un vice de Gou^ 

ytrnement qu'ail faut déraciner^ 

(Pag. *§! ^ i^z de TEd. in-i2é. 

& 125 de rm-4^.) 

Le luxe a fes ennemis & les 
défenfeurs i les uns & les autres 
vont prelque toujours au-delà du 
but. 
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L'attaquer fans réferve & fans 
modifications , c^eft vouloir nous 
interdire les fruits de V abondance 
& de la tranquillité. 

Le défendre fans reftriélion ,' 
le permettre fans précaution, c-eft 
s'expofer à facrifier le nécéffcnrt 
au fuperflu. 

Vous paroiffèz , Monfieur », 
avoir Voulu prendre un pam ttt^» 
tojefi 9 vous laîfïèz entrevoir que 
vous pénfe^ avec lès véritables 
Politiques & les' vrais Philojb^ 
•pkes i que le luxe eft une choie 
relative & non ab/àlue s & que 
fes inconvénîens font déterminés, 
par ÏEtat & les circonfiances ^ 
des chofes & des lieux ^ des per- 
Jbnnes & des tems^ 
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. Mais j'aurois déliré , Monfieur, 
que vous euiïiez bien voulu nous 
expliquer ce que vous entendez 

pjàxlcluxe de Jîibjîjlancc y 5c par 
:elui de décoration ? 

Ce dernier eft inconteflable^ 
naent toujours luxe y à moins qu'il 
ne tienne eflentiellement à la ma- 
gnificence du Monarque , à la gloi* 
re de la nation, 

, Quand au luxe dejubjijiance^ 
ce mot tient de li près aux chofes 
^e première nécejjite\ que celui de 
Ij^xe leur devient prefque étran- 
ger y puifqu'il ne peut être appli- 
ca,ble aux befoins , que relative- 
ment à la manière de les fatisfaire. 

Il eft certain , au fur plus , que 
cette matière auiïi intérefl'ante par 
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fôn objet moral Se politique^ que 
célèbre par les ouvrages auxquels* 
elle a donné lieu , nous meneroit 
beaucoup trop loin. Il en efl: de- 
même de la pluparr dès points ef- 
fentiels de votre ouvrage ; j'ai be- 
foin de m' arrêter à chaque pas j & 
àe me rappeller que ce font de 
lîmples objervadons que je yous 
Adreflê ^ &c non des dijjertations. 
Ces obfervations fut ce que 
vous croyez , Monfieur , devoir 
^admettreou rejetter^ nous ont in- 
fenfibkment ramenés à la feule 
e/péce d^impojinojiy que Vous pré- 
ferez à tout autre forte d'impôt. 
Vous voulez que tout porte fur 
les terres s mais comment en fe- 
rez-vous VaJJîette & le recouvre^ 
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ment ? . . . C'eft ce que vous éta* 
blirez dans la quatrième propoji^ 

tioit. 



IV. PROPOSITION. 

Ctft aux Peuples mêmes ^c^efi-à^ 
iirtyjux Etats qui les reprt* 
Jiment , que Vajfiette & Ure^ 
courREMENT des impojitions 
doivent être confiés. 

\i faut fe rappefler d'abord eo 
cet endroit \ts fupputations que 
v^ous avez faites de Tétendue de 
tiotreSol cultivé i des. différentes 
Tortes de cultivations ; du produit 
brut de ces terres diB^emment 
employées, 6c de Uur produit net i 
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toute déduélion faîte des depcnfei 
que V entretien dn cultivateur j & 
les frais de la culture doivent né- 
çcirairement occafionner. 

O ejl fur le produit net ^ & non 
fur autre chofe , qu il faut , dites- 
vous , ajftoir la quotité détermi^ 
née pour Us befoijis de VEtat. 
(Pages 77 derin-12, &: 52 de 
rin-40. ) 

Tout le monde avouera , Mon- 
fieur , que rien ne fer oit plus jufte 
& plus raîfonnable ; mais vous 
devez convenir aufïi que fouvent 
la pmrf^z^e contredit la théorie^ & 
que Ton eft fort étonné d^être 
obligé d'abandonner dans Vexé' 
cution , des vues qui paroifibient 
admirables dans l^fpéculatioju 

II 
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II ne faut pas oublier non plus 
çue ces réflexions ne font quey^fr* 
fidiaires &c fubordonnées à latroî* 
[ieme çropdfition , que Ton fera 
rraîfemblablement fort éloigné 
i'aidmettre, que les impofitions ne 
doivent porter qnejur les terres. 

. Ce ferûit aufïî d'après la fup*- 
pofition que cette propofition fo 
roit admifè ,. que Ton examineroit 
fi:ce feroit les baux qu'ilfaudroit 
prendre "poux points d^appui.{¥a.Q. 
304 de rinri2y& 1^7 de rin-4Pj^ 

Croyez -vous bien décidemr 
ment ,. Monfieur y que ces baux 
foientla meilleurepiéce juftifica^ 
tive j, le titre fe plus (im micpék 
vous puifliez. vbiis en rapporter ? 
I^norez-vous^ combien ce& fortes^ 

H 
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admimftration. Maïs cette, fofmc 
d'adminiftration eft-elle la plus 
jufte &c la plus raifonnable ? C'efl: 
fur quoi je n'aurai garde de pror 
aoncer : le Gouvernement feul ea 
cft le juge, IL a fous les yeux les 
pièces de comparaifon y la décL- 
lion n'appartient, qu'à lui. 

Je ne_ crois pas la prévenir , en- 
obfer vant que dans la manuten^ 
tion q^ue vous propofez , Moa- 
fieur , j'apper^ois. une forte d'Aze- 
rarcA/e, qui. paroît fimple.dahs fa 
marche ^ & peu difpendieufe dans. 
Texéciition. Mais je vous avoue- 
rai, que j dans votre plan,^ je ne 
vois, perfonne que Ton puille dé- 
cidément ^formellement ^ jurique* 

ment 31, obliger & condamner. |» 
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payer avec la célérité néceflairc 
pour remplir les. engagemens : je 
VOIS que tout le monde efl.tënu 
de payer Timpolition j mais qui 
que ce foit , en particulier y ne 
peut y être contraint. 

Ne croyez pas au ilirplus.,. 
qu'en vous propofant cette- obr 
jedlion ( peut - être fort efïèn- 
tielle dans fon objet y quoique 
paflàgere dans mon ouvrage J 
î^entende blâmer la fimplicité 
des optmtiotu qui pourroient r 
à moins de /ra/i: , accélérer le re*f 
couvrement des denieis du Roii. 
je prétends encore moins, entrer 
dans. Timportante difcuilîon oii 
conduit toujours la comparaifoa 
des Fajs d'Etats ôc des Paj» 
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d^EUEiion : outre qu'une matière 
aufTî intérefïante eft fort au-défTus 
de mes eonnoifTances & de mes 
talens , elle nous meneroit , vous 
& moi , beaucoup trop loin , de* 
viendroit étrangère à votre pro- 
pre ouvrage , &c nous feroit per- 
dre de vue notre principal objets 
Vous défirez ^ Monlîeur , que 
les impofitions fbient établies fur 
des objets qui puifTent les fup* 
porter j qu'elles foientpn?pama/i- 
nelles , &c qye le recouvrement s'en 
fefîê de la manière la moins oné^ 
rcufe 2Lirii Peuples , & la plus utile 
au Souverain J Pour y parvenir^ 
vous penfez que rimpofition dçîc 
être mifeà la fburce des revenus? 
06 vous en concluez ^ qu'il faut 
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qu'elle porte fur Vagriculturc^ 

Ce produit eft certainement la 
fburce de tous les autres i mais r 
par la même raifoa qu'il les pro- 
cure , il n'efi pas Ufeul; &: je ne 
irois pas pourquoi nous le char- 
gerions préférabkment à tout le 
refte : ce feroit punir un père opu- 
lent d'avoir eu beaucoup d'eiv 
hns ,» &: de les avoir tous enrir 
ûùs. 

Cette confîdération ^ &c beau» 
:oup : d'autres , ( dont je ne vous 
ti donné j Moniîeur , qu'une afièz 
égere efquifîè, ) ne paroifïènt 
Joint avoir été capables de vous 
Li|ê ter : vous voulez que Vimpèt 
trrltorial foit établi ; vous y joi* 
^nez la taille x à^^^xis les endroits 
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où votre nouveau plan ne pout^ 
roit pas avoir fbn exécution toute 
entière ; & pour fupplémçnt des 
1 50 millions quiVous manquent, 
& pour faire les rembourfemens 
indifpenfables , vous propofez 
{ par forme de fuhvention ) une 
taxe per/onnellt , que vous n'o 
fez nommer capitanon; un droit 
d^ habitation , qui rcfTembleroît 
fort au vingtième ; & quelque lé» 
"gère impofitioa fur le tabac & 
fur htfcL , que les circonftanccs 
de befoins ultérieurs ppurroient 
infènfiblement ra^pprocher des» 
ventes exclufives diijel &c du ^j» 
hac , que vous, fupprimez aujojjir- 
d'hui. Vous demandez , en ua 
iQût , que radminiilration de tour 

tes 
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tes ces parties foit remife entre 
les mains des Officiers Munici^ 
paux , fur la délibération des 
Mtats afièmblés. 

Sur ce dernier article , il feroît 
inutile Cjufqu'à ce que votre nou- 
veau plan foit admis } d'exami- 
ner y Monfieur , à qui Ton doit eu 
confier l'exécution. Je crains feu- 
lemcnt que ces aflemblces deç 
trois Etats ne blefïènt les autres 
Ordres dç Jurlfdi5Hon &c à^Ad^ 
minijlranon qui pourroient avoir 
un droit acquis de préfidcr à cette 
importante opération. Heurcufe- 
.ment pour ceux que vous croyez 
devoir en exclure , votre plan 
rûéftqu^un projet^ & vous y fai- 
tes vous-même affez peu de fond, 

I 
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Les incertitudes j les variations^ 
les contrariétés que vous y laiflèz 
appercevoîr , font alTez imaginer 
ce que Ton trouveroit, dans Texé- 
cution , d'embarras , d'obftacles 
& de difficultés. Suppofons héan- 
ftioins , pour un inftant , ce projet 
exécuté } & voyons les avantages 
iqu'il pourroit nous procurer , & 
que votre ouvrage a pour objet 
de nous démontrer. 




^ 
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V. PROPOSITION. 

Du nouveau plan d^ddminiftra^ 
non propofé par V Auteur de la 
Théorie de rimpôt , r^ fuite-- 
vont incontejlablement le bon-* 
heur y r abondance & la tran^ 
quillité y & Jingulierement le 
précieux avantage £une égalité 
^proportionnelle dans les impojl* 
tions , à Cabri des vexations ^ 
des concujjiçns y des extorJîdnSf 
&c. 

LjA fràrichife de votre efprit , la 
droiture de votre caractère , &c la 
pureté de vos intentions font , 
comme je Tai déjà dit , Monfieur , 
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a connues &: fi bien démontrées ^ 
qu'il feroit impofïîble de ne vous 
pas croire de bonne foi dans -tout 
le bien que vous vous êtes pro- 
mis de votre nouveau plan d'ad- 
miriiftràtion. 

Vous ne ferez jamais foupçon- 
hé d'être du nombre de ces Ecri- 
vains qui , livrés fans objet au 
feu de leiu" imagination , s'eflfbr- 
cent , après coup , de juftifier , par 
de bonnes vues qu'ils n'*ônt ja^ 
hiaîs eues , les écarts auxquels 
leur efprit s^eft fbUtan'êht aban- 
donné, 

,11 faut fe jrepréientçr ,> poîS" 
vous, l'image oppofée : votre zèle 
pour la Patrie Se pour l'Huma- 
nité vous a fait envifager avec 



\ 
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chagrin les abus que vous ave2 
vus , ou cru voir , dans plufieur«^ 
branches deTadminirtration: vous 
avez dès -lors fentî vivement le 
défit , & conçu rapidement le deC 
feîn & Pefpoir d'y remédier. Ce 
n'efl: donc pas votre cœur qui s^eft 
emprelle de juftifier les égare- 
mens de* votre efprit ; c'eft votre 
imagination qui s'efl intérefleeau 
fuccès de vos louables intentions : 
la beauté du motif afTure votre 
gloire i il eil moins fur que VQtre 
plan opère notre félicite. 

Avant de prononcer que ce 
plan d'adminiftration pourroit 
être à- PEtat.de la plus grande 
utilité , ne jugeriez - vous pas , 
Monfieur , plus jufle &c plus con^ 
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venable d'examiner d'abord , s'il 
ne nous deviendroit pas au con- 
traire défavantageux ; &c fi loin 
d'être utile , il ne feroit pas extrê^ 
roement dangereux dans tous les 
tenis , & plus encore dans celui- 
a? 

s. 

Quelque foit en effet la chaleur 
de votre zèle , ( dont on.; connoît 
toute l'adlivité ) elle ne vous à 
pas empêché d'appercevoir , & 
vous n'avez pu vous, diffimuler , 
dans la circonftance préfente , de 
la délicatelTe & de la difficulté 
dans les réformes que vous avez 
propofées î ces mots remarqua- 
bles vous font échappés. Com- 
ment remédier à tout cela / Le 
doit-on en ce moment i (Pag. izi 
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de Téd. in-i2 , & 80 de rin-4<>. ) 
C'eft mettre au moins la chofe en 
queftion. Mais vous ne tardez 
pas 9 Monfieur , à vous décider 
pour Taffirmative , quelques put 
fent être » dans la circonftance 
préfente ^ les inconvéniens &: les 
dangers d'une fubverfion géné- 
^le dans Padminidration. 

Mais le remède même que voua 
propofez , Monfieur , contredit 
vos propres idées &: vos inten^ 
rions. 

Si le corps politique e(l aufîi 
malade , aufîi foible , aufTi défef- 
péré que vous le dites , un remède 
aufîi violent ne le fera point lan- 
guir , mais il ne le guérira pas. 

Vous prétendez le contraire, 

I iv 
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& vous penfez que ce corps épuî^ 
lé , félon vous , & dont vous pei- 
nez fi vivement la déplorable 
Situation, a la. force &c la volonté 
néceflaires pour agréer & foute- 
nîr la fecoulTe terrible que vous 
propofez de lui donner. 

Mais s'il conferve encore cette 
force &c cette volonté , je ne vois 
pas , Monfleur , qu'un ren\ede 
auflfi violent lui foit auflî nécef- 
faire que vous le dites ; & s'il n'a 
ni la volonté de le prendre , ni là 
force de le foutenir , pourquoi le 
lui adminiftrer? 

Permettez que je partage , pour 
un moment , avec vous , les fonc- 
tions de Médecin politique de la 
Nation : toute la confultatioM 
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I 

doit , ce me femble , fe réduire à 
trois queftions. 

1®/ L'Etat eft-il auffi malade 
que vous le faites ? 

2^. S'il eft auflî malade , le ro* 
mede convient-il à fon tempéra^ 
ment ? 

3^. S'il convient à fon tempé- 
rament , & qu'il foit admiffible , 
Tinftant dl-il convenable pour le 
lui donner? 

Sur la première quefiion 9 je 
répondrois que la conflitution du 
malade eft excellente ; qu'il n'ep 
faut pas juger par des accîdens 
paffagers qui l'ont afFoibli j que 
les forces diminuées fe réparent 
infenliblement } mais qu'un vice 
•originel ue fe guérît pas. 
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Sur le fecondpoint , il me pa- 
roît , Monfîeur , que le remède eft 
trop violent , & qu'au lieu de fau- 
ver le malade , il le perdroit fans 
•rcflburce. Un palliatif nous por- 
^eroit vers Tautre extrémité ; il 
mafqueroit la maladie , mais il ne 
la guériroit pas. Les caïmans^ qui 
laiflënt le tems de fe rétablir par 
degrés , me paroiflènt tenir le mi- 
lieu fi délîrable en tout , & dont 
le Sage ne doit jamais s'écaner. 
On lit avec tant de plaifir & tant 
de fruit , ces beaux vers d'Ho- 
RACE, Tun des meilleurs Philo- 
sophes , ainlî que Tun àts plus 
grands Poètes: 

Efi modus in rébus j funt ctni dcnicgxt 
Jines j 
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Qaos ulcrày citrâqu€y nequit conjijicrc 
rcclum. 

II eft , en toute chofe , un cenain 
point fixe , un terme jufte , en- 
deçà Se au*delà duquel le virai ne 
fçauroit exiller. Rien n^eft plus 
fouvent prouvé dans le monde i 
& s'il faut Ta vouer , Monfieur ^ 
je crains que vous n'ayez* pafle 
le but. 

Quant à la troifieme queftlon f 
vous connoiflez les circonflancesi 
ûlcs vous répondent pour moi « 

Il eft donc évident , Monfieur > 
jiie votre nouveau plan d'admir 
liftration , inadmiffible en tout 
ems , le devient encore plus au- 
ourd'hui, que les changemens les 
îlus favorables en apparence % 
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occafionneroient un ébranlement: 
dangereux. 

Quelque mécontent que Ton 
foit 9 par raifon , ou par inquié^^ 
tude , de la maifbn que-Pon habi* 
te , eft-cc être bien fage que de la 
détruire avant de s'être afluré 
d'une autre habitation ? 

On peut d'avance en former le 
plan , & l'exécuter par dégrés t 
tant pour ménager Icjicret^ que 
pour épargner des frais trop tôt 
accumulés : &; lorfque l'on a coof* 
truit un nouvel édifice , dans le- 
quel on a mieux confulté les dif- 
férens avantages de ceux qui doi- 
vent l'habiter , on abandonne peu 
à peu l'ancienne demeure pour fe 
rendre dans la nouvelle , où Ton 




àt rimpbu lo^ 

s^arrange y fans embarras , fans - 
perte & fans danger. 

Mais vouloir (fous prétexte de 
c^iielques inconvéniens , de quel- 
ques abus , de quelques inœm- 
modxtés ) quitter tout & tout ren- 
yerfer , fans précautions , fans 
prépajrations , fans avoir même 
examiné fi Ton ne pourroit pas 
refter. , au moyen de quelques ar- 
rangemens raifbnnables , faciles 
ôc peu coûteux ; n'eft-ce pas s'ex- 
pofer à des inconvéniens fans rc-. 
^ede., jpour en évitier auxquels on 
pouvoir reinédier ? Je doute forç 
qu'en pareil cas les plus heureux 
changqnens pufTent dédosuna- 
ger ides facrifiçes qu'ils auroient 
coûté. Permettez - xious donc. 
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* Monfieur , de tf être point de vo- 
tre avis , fur ceux que vous pro* 
poiêz ; & d'aimer mieux corriger 
le livre que de le brûler ; élaguer 
Tarbre que de Tabbatre , & répa- 
rer la maiibn que de la détruire. 
En fuppofant , de ma part , ces 
vérités bien établies, il leroit plus 
qu'inutile de difcuter les avanta' 
ges que vous promettez , & dont 
elles démontrent rimpoffibilîté. 
On achèvera de s'en convaincre , 
en réfléchiflant fur les effets que 
produiroient dans l'Etat & dans 
le Gouvernement les" conditïorà 
que vous avez cru , Mohfïeuri 
devoir attacher à Pacquifîtion des 
biens , dont on vient de voir le 
peu de réalité: 
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VL PROPOSITION. 

Une liberté générale dans le com^ 
merce , même en faveur des 
Etrangers ; lafupprejjion totale 
d^ une partie des droits du Roi ^ 
& conjequemment des Fermes & 
rfejRecettes générales deSaMa- 
jtfié^font les principales candi* 
tions auxquelles font attachés 
le bonheur public , la gloire du 
Souverain , & la gloire de la 
Nation. 

V ous vous appercevrez aifé- 
ment , Monfieur , que ce peu de 
mots renferme en fubftance les 
traits les plus frappans de votre 
ouvrage j & vous conviendrez , 
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ye croîs , qu'il falloir ainli les ref- 
ferrer , les ralïèmbler , les rédui- 
re même en propofitions décidées , 
pour vous expofer , fans répéti- 
tions , fans langueur & fans en- 
nui , mes doutes , mes difficultés 
& mes appréhenfions. 

Rappelions néanmoins , dans 
vos propres termes, les trois prin- 
cipales conditions , dont vous exi- 
gez Taccompliflèment , avant de 
vous livrer à l'exécution de votre 
nouveau plan d'adminiftration. 

1^. Lj fupprejjioit de' toutes les 
i^ERMÊSy &. l'abolition û jamais 
de tous ies prétendus droits, ex- 

TORQUES OU TOLÉRÉS duns Vdi- 

mimJiràtiojidesJ^iNANCES. (Pag^ 
joideTin-is,^ i5>6deVii>:4^) 
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2^. La liberté entière de l^AGRi'^ 

CULTURE y du COMMERCE y de VlN^ 

DusTRiE y& de tous tes produits 
quelconques. ( Pag. 301 de Tédi- 
tion in-ii , & 196 de Téditibo 

«1.40.) 

3^. La LIBERTÉ des HOMMES^ 

tnjfbrte. qu*ils ne Jbient fournis, 
qu'au Roi & aux Loix. ( P. 302 
de réd. in-i2, & i9éderin-4^.) 
Ces trois objets font afïèx inté- 
reflans pour niéritcr d'être exa-> 
minés féparément; je vous pro- 
poferai donc mes doutes fur cha^ 
Gun en particulier *r je nommeroisr 
âinfi mtsohferyations^q\x2Lnà vouS: 
tne feriez ^ Monfieur , Thonneur 
de les adopter , parce qu'il nous 
refteroit encore à tous les dçux 

K 
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robligation d'attendre le juge- 
ment du Public & du miniftere , 
qui peuvent feuls prononcer va- 
lablement entre nous. 

Première condition» Suppref- 
fion totale de toutes les Fermes du 
Roi i ... abolition abjblue de tous 
les droits qui les compofent. 

Vous n'avez pu , Monfieur , 
propbfer ces changemens, & vous 
ne les avez en eftet demandés , 
que par deux confidérations très- 
puiflantes : Tune tirée en général 
de l'inconvénient d'affermer les 
revenus du Souverain} l'autre, des 
abus que vous avez crû voir dans 
les Fermes du Roi , telles qu'elles 
cxiftent depuis long-tems. 

Sur les inconvéniens que vous 
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trouvez en général dans une Fer- 
me^ quelle qu'elle foit, je crois 
pouvoir tranfcrire ici pour obfer- 
vation ce que Ton en a dit dans 
VEncyclopédie , au mot Fermes ; 
cette citation ne fera point un 
plagiat. Ce n'en eft pas un non 
plus que vous avez fait , Mon- 
fieur , en prenant , de notre aveu , 
dans le même Diélionnaire toute 
là partie économique de votre ou- 
vrage qui regarde les ^mf/zj ; j'en 
uferai de même à Tégard du mot 
Financier^ qui fervira de réponde 
à la façon de penfer , qui , fur leur 
compte , vous eft commune avec 
plufieurs Ecrivains , non moins 
célèbres , mais qui , fur cet article 
font peut-être , plus ^élés que ju- 

Kij 
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dicieux , &c plus citojens que phi^ 
lojbphcs , vraiment tels. 

>^ En général une Ferme ell un 
o> bail , ou louage que Ton fait 
»> d^wn fonds , d'un héritage , d'un 
»> ^rofr quelconque , moyennant 
» un certain prix , une certaine re- 
» devance que Ton paye tous les 
•> ans au propriétaire , qui , pour 
*> éviter le danger de recevoir 
» beaucoup moins , abandonne 
^refpérànce de toucher davan- 
w tage , préférant , par une com- 
» penfation qui s'accorde auffi 
>î bien avec la jufticc qu'avec la 
» raifon , une fomme fixe & bor- 
>î née , mais dégagée de tout em- 
>î barras , à des fommes plus con-^ 
fi fîdérables achetées par les foins 
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» de la manutention , & par Tin* 
>^ certitude des é venemens . 

>^ Il ne s'agît dans cet article 

» que des droits du Roi que Ton 

» eft dans Tufage d'afFermer , & 

» fur ce fujet Ton a fou vent de- 

«mandé laquelle des deux mé- 

» rhodes efl; préférable , diaffcr^ 

».mer les revenus publics ou de 

» les mettre en régie. Le célèbre 

>3 Auteur de VEJprit des Loix en a 

» même fait un chapitre de fou 

» ouvrage ; & quoiqu'il ait eu la 

o modeftie de le mettre en quef- 

> tion , on n'apperçoit pas moins 
3 de quel côté panche Taffirma- 
3 tive , par les principes qu'il po- 

> fe en faveur de la régie. 

yy On va les reprendre ici fuie- 
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» cefïivement pour fe mettre en 
» état de s'en convaincre ou de 
» sVn éloigner j & fi Ton fe p er- 
3> met de les combattre , ce ne fera 
>> qu'avec tout le relpedl que Ton 
» doit au fentimjent d'un ii grand 
Vïhonime. Un philofophe n'eft 
^> point fubjugué par les grandes 
>j réputations , mais il honore les 
yy génies fublimes & les vrais ta- 
>3 lens. ce 

PREMIER PRINCIPE 

• DE M, DE Montesquieu. 

La régit eji V adminifiration d^un 
bon père de famille ^ qui levt 
lui-même avec économie & avec 
ordre f es revenus • 
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Observations. 
M Tout fe réduit à fçavoir ^ fi 
y> dans la régie il en coûte moins 
» au peuple que dans \2i Ferme i àc 
yy il le peuple payant tout autant 
» d'une façon que de l'autre , le 
» Prince reçoit autant des Régip 
» feurs que des Fermiers : car s'il 
» arrive dans l'un ou dans l'autre 
» cas ( quoique par un inconvé* 
» nient diftërent ) que le peuple 
» foit furchargé , pourfuî vi , tour- 
». mente, fans que le Souverain 
w reçoive plus dans une hypothè- 
w fe que dans l'autre : fi le Régi/*- 
yyfeur fait perdre par fa négli^ 
» gence , ce que l'on prétend que 
» le Fermier g2igne par fon exac^ 
>> don i h Ferme & la régie ne 



'♦ 
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3^ feront-elles pas également pro* 
» près à produire Tavantage de 
» TEtat y dès que Ton voudra & 
» qup Ton fçaura bien lesgouver- 
» ner? Peut-être néanmoins pour- 
» roit-on penfer , avec quelque 
y> fondement , que dans le cas d'u- 
» ne bonne adminiftration , il fe-« 
« roit plus facile encore d'arrêter 
» la vivacité du Fermier , que de 
» hâter la lenteur de ceux qui r/- 
^ gijjent y c'cftrà-dire qui pren- 
» nent foin des intérêts d^autmi. 

» Quant à Tordre & à Técono- 
» mie , ne peut-on pas , avec rai- 
» fon , imaginer qu'ils font moins 
» bien obfervés dans les Régies 
*> que dans les Fermfi' , puifqu'ils 
» font confiés , fçavoir ^ V ordre à 

f^des 
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i» des gens qui n'ont aucunintérêt 
>> dfe ie garder dans la perception i 
» Y économie à ceux qui n'ont au- 
>> cune rarfon perfonnellc d'épar- 
» gner les frais du recouvrement ; 
» c'^eft une vérité dont Pexpérien- 
» ce a fourni plus d'une fois la 
To démonftration. 

»Lc Souverain qui pourroit 
» percevoir par lui-même , feroit 
» fans contredit un bon père defa^ 
» 77zi//e^puifqu^en exigeant ce qui 
^ Im feroit dû , il feroit bien fîir 
M de ne prendre rien de trop, 
» Mais cette perception, pratica- 
^> ble pour un limple particulier 
» & pour un domaine de peu d'é- 
» tendue , eft impofïîble pour un 
» Roi} & dès qu'il agit, comme 

L 
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» il y efl obligé , par un tiers în- 
» tcrmédiaire entre le peuple & 
» lui , ce tiers , quel qu'il foit 9 
» Regiffcur ou Fermier , peut in- 
» tervertir Tordre admirable dont 
>> on vient de parler, & les grands 
>> principes du Gouvernement 
yy peuvent fçuls le rétablir & le 
» réhabiliter. Mais ce bon ordre 
>3 qui dépend de Tadminiflration , 
» ne peut-il pas avoir lieu pour la 
» Ferme comme pour la Régie 9 
» en réformant dans Tune & dans 
^y l'autre les abus dont chacune 
» eft fufceptible en particulier ? 
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SECOND PRINCIPE 

DE M. DE Montesquieu. 

Par la régie , k Prince efi U mai- 
trt dtprejferou de retarder la /e- 
vit des tributs j ou Jîiivant fes 
hefoins , oufuivant ceux de/es 
peuples. 

Observations. 

h II Teft également , quand fe$ 
S3 revenus font affermés , lorfquc 
»> par Tamélioration de certaines 
» parties de la recette y & parla 
» diminution de la depenfe , il fe 
» met en état^ ou de fè rclâchet 
» du prix du bail convenu , ou 
» d'accorder des indemnités. Les 
» facrifices qu'il fait alors en fa* 

Lij 
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» veur de Tagriculture , du ce 
i> merce & de Pinduftrîe , fe 
» trouvent dans un produit \ 
» coniidérable des droits d' 
» autre efpéce j mais ces louai 
^> opérations ne font , ni pani 
» lieres à la Régie , ni étranger 
» la Ferme > elles dépendent, c 
» Tun & dans Tautre cas , d' 
3> adminiftration qui mette à j 
^> tée de foulager le peuple , 
» d'encourager la nation : & i 
» t - on pas vu dans des ten 
» d^ailleurs difficiles en Fra 
M où les principaux revenus 
^ Roi font affermés , facrifier 
V bien du commerce & de TI 
^y le produit des droits d'ent 
» fur les matières premières ^ 
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» de fortic fur les chofés fabri- 

* 

» quécs. 

TROISIEME PRINCIPE 

DE M. DE Montesquieu. 

Par la Régie le Prince épargne £ 
VEtat les profits immenfes du 
Fermier qui l ^appauvrijfent £w* 
ne infijiité de manières. 

Observations. 

: y> Ce que la Ferme abforbe en 
«profits , la Régie le perd en 
» frais } enforte que ce que TEtat, 
>> dans le dernier cas , gagne d'un 
» côté , il le perd de Tautre. . Qui 
V ne voit un objet que fous un 
» ieul afpe A > n'a pas tout vu , n'a 
» pas bien vu i il faut Tenvifager 

L iij 
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V fous toutes les faces. On verra 
^5 que le Fermier n'exigera trop ^ 
» que parce qu'il ne fera pas fur- 
» veillé,& que le Régijfeur ne feri 
:» de^ frais inunenfes , que parce 
?> qu'il ne fera point arrêté. Mais 
*^ l'un ne peut-il pas être excité ? 
>5 ne peut-on pas contenir l'autre? 
» C'eft aux hommes d'Etat à juger 
» des obflacles &: des facilités ^ 
p des inconvéniens & des avanta« 
» ges qui peuvent fc trouver dans 
>> l'une ou dans l'autre de ces apé< 
Vf rations; mais on ne voit pas lesr 
>^ raifofls de fe décider en faveur 
» de la régie , auiïi promptement^ 
» aulïi pofitivement que le fait 
» l'Auteur de VEfprit des Loix^ 
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QUATRIEME PRINaPE 
DE M. DE Montesquieu. 

Par la Régie , h Prince épargne 
au peuple unfpeSlacU defortu^ 
nesjubites qui V affligent. 

Observations. 

*> C'eft moins le fped^acle de U 
^ fortune de quelques Particu*- 
^ liers qu'il faut épargner au Peu- 
» pie, que FaippauvriflemeBt de 
» Provinces entières ; ce font 
y> moins aujQfi les fortunes fubites 
» qui frappent le Peuple 9 qui Té- 
yy tonnent jSc qui l'affligent , que 
» les moyens d'y parvenir & les 
» abus que Ton en fait. Le Gou- 
» vernement peut en purifier les 

Lir 
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» moyens , & Ton eft puni des; 
»> abus par le ridicule auquel ils 
» expofent , fouvent même par 
» une chute qui tient moins^ du 
j> malheur que de^Thumiliation. 
» Ce ne font pas des raifons de 
yy louer ou de blâmer , de rejetter 
» ou d'admettre la Régie ni la 
- 3> Ferme y une intelligence , une 
2> induflrie adHve, mais louable ^ 
» &c renfermée dans les bornes de 
» la jullice&deThumanitéypeuc 
» donner auFermîer des produits 
» honnêtes , quoique confidéra-- 
V blés î la négligence & le défaut^ 
» d'économie rendent^ le Régit^ 
» feur d'autant plus coupable de^ 
i> TafibibliiTement de la recett» 
» ôc de l'augmentation de la dé- 
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V pcnfe y que Ton ne peut alors 
» remplir le vuide de Tune , & 
» pourvoir à Texcédent de Tau- 
» tre , qu'en chargeant le Peuple 
» de nouvelles importions j au 
» lieu que Tenrichiflement des 

V Fermiers, laiflè au moins la ref» 
» fburce de mettre à contribution 
» leur opulence &c leur crédit, ce 

CINQUIEME PRINCIPE 
DE M. DE Montesquieu. 

TarlaRégiCr l*argentlcvépafftpar 
peu de mains i il va direSlement 

. au F rince y & par conjequent 
revient plus promptement au 
. Peuple^ 

Observât 10 NT Sr 
» L'Auteur de VE/prit des Loix 



M 
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» appuyé toirr ce qu'il dit fur la 

a> fuppofition que le Régifleur , 

9» qui n'eft que trop commune* 

ai^ ment avare de peines , &: pro* 

» digue de firais y gagne &c pro« 

9 duit à TEtat autant que le Fer^ 

» mier ^ qu^un intérêt perfbnnel 

p & des engagefnens confidéra' 

» blcs excitent fans cefîè à fuivrc 

» de près la perception. Mais cet- 

» tê préfomption eft-elle bien fbn* 

» dée? Eft-elle conforme à la con* 

» noiflaitçe que Ton a du cœur & 

>5 de rEfprit humain , &c de tout 

» ce qui détermine les honunes ? 

» Eft-il bien vrai d'ailleurs que les 

» grandes fortunes des. Fermiers 

>5 interceptent la circulation ? tout 

» ne prouve-t-il pas lé contraire? «« 
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SIXIEME PRINCIPE 

DB M. DB MONTBSQUIBU. 

^àr la Régie > le Prince épargne 
au Peuple une infinité de mau^ 
vaijes loix qu^ exige toujours de 
lui Cavarice importune des Fer^ 
miers *, qui montrent un avan^ 
tage préfent pour des réglemcns 
funéjies pour l^avenir. 

Observatioçis. 

» On oe connoit en Finance? t 
conune en d'autres matières » 
que deux fones de loix : les 
loix faites &: les loix à faire : il 
faut être exa A à faire exécuter 
les unes , il faut être réfervé 
pour accorder les autres. Ces 
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« » principes font inconteftables ; 
» mais conviennent-ils à la Régie 
» plus qu'à la Ferme ? Le Fcr- 
^ mier , dit-on , va trop loin fur 
» les loix à faire j mais le Régif- 
» feur ne fe relâche-t-il pas trop 
» fur les loix qui font faites ? On 
» craint que Tennemi ne s'intro- 
y> duife par la brèche , & Ton ne 
>3 s'apperçoit pas que Ton a laiffé 
» la porte ouverte. « 

SEPTIEME PRINCIPE 

• DE M. DE Montesquieu. 
Comme celui qui a V argent eft 
' toujours le maître de r autre, le 
- Traitant Je rend defpotiquefur 
le Prince même : il n^ eft pas 
Légijlateuri mais il le force à 
"-'donner des Içix. 
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Observations. 
3>Le Prince a tout rargenc 
>^ qu'il doit avoir / quand il fait 
>xun bail raifonnable &: bien en« 
» tendu. Il laiflèra fana doute aux 
» Fermiers qui le chargent d'une 
» fomme confidérable, fixe , indé- 

m 

» pendante des événemens , par 
J3 rapport au Roi , un profit pro- 
» portionné aux fruits qu'ils doi- 
y> vent équitablement attendre & 
ry recueillir de leurs frais , de 
» leurs avances , de leurs rifques 
» & de leurs travaux. 

3> Le prétendu defpotifine du 
» Fermier n'a point de réalité j la 
» dénomination de Traitant man- 
» que de juftelTe ; on s'eft fait illu- 
» fion fur l'efpece de crédit donc 
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m il jouit cfifeétivement; it a celui 
m des rcflôorccs , & le Gouverne* 
m ment içait en profiter. Il ne iêra 
» jamais deipotique> quand il fera 
m queftioii de £dre des loix; mais 
1» il recoanoitra toujours un Mat- 
3» tre 9 quand il s^agira de venir 
1» au iècours de la Narion ^ avec 
si> la fortune même qu^il aura ac« 
^ quife légitimement. « 

HUITIEME PRINCIPE 
DE M. DE Montesquieu. 

Dans les Républiques^ les revenus 
de r Etat font prefque toujours 
en régie : Cctablijfement con^^ 
traire fut un grand vice du Gow^ 
vemement de Rome. Dans les 
Etats Defpotiques ou la régie 
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tfi établie y les Peuples font in^ 
finiment plus heureux , témoins 
la Perfe & la Chine. Les plus 
malheureux Jont ceux oà le 
Prince donne à Ferme fis Ports 
de Mer & fis failles de com^ 
merce. Uhiftoire des Monar^ 
chies efi pleine de maux faits 
par les Traitans. 

Observations. 
» Ce fèroit un examen fort 
» long , très-difficile , & peut- 
» être aufli inutile a faire dans 
» Tefpece préfente , que de difcu- 
>> ter & d'approfondir la queftion 
» de fçavoir ce qui convient le 
» mieux de la Ferme ou de la Ré- 
>i gie , relativement aux diffëren- 
» tes fortes de Gouvernemens } il 
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» efl certain ^u'ca tout tems y en 
» tous lieux, & chez toutes les Na- 
» tions , il faudra, dans Tétabliflc- 
» naent des impofitions , fe teiiir 
» extrêmeraeat en réfervc fur les 
» nouveautés i & qu'il faudra veil- 
» 1er dans la perception , à ce que 
» tout rentre exactement dans le 
>> Tréfor public , ou , fi Von veut, 
» dans celui du Souverain. 

» Refle à fçayoîr quel eft le 
>5 moyen le plus convenable de la 
>^ Ferme ou de la Régie , de pro- 
yy curer le plus fiirement & le 
M plus doucement le plus d'ar- 
» gent. C'eft fur quoi l'on pour- 
» roit ajouter bien des réflexions 
i) à celles que i on vient de fairej 
» & c'efl auiîî fur quoi les fenti- 

» mens 
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mens peuvent être partagés « 
fans bleflèr , en aucune façon, la 
gloire ou les intérêts de TEtat } 
mais ce que Ton ne peut faire 
fans les compromettre , ce fe- 
roit d'imaginer que Ton pût ti* 
rer d'une Rcgic tous les avanta- 
ges apparens qu'elle préfente ^ 
fans la fuivre & la furVeiller 

> avec la plus grande attention ; 
' & certainement le même degré 
» d'attention mis en ufage pQur 

> les Fermes ^ auroit la même uti- 
^ lité préfente } fans compter ^ 

> pour certaines conjonctures, la 
) refiburce toujours prête que 

> l'on trouve , & fouvent à peu 
) de frais , dans l'opulence & le 

> crédit des Citoyens enrichis . « 

M 
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NEUVIEME PRINCIPE 

DE M. DE Montesquieu. 

Néron indigné des vexations des 
Publicains ^ forma le projet im* 
po£ible& magnanime d^abolir 

' les impots : il n^ imagina pas la 
Régie. Il fit quatre Ordonnait" 

" c«> que les hix faites contre 
Us Publicains y qui avoient été 
jufqius4à tenues fecrettes , ft" 
soient publiées ; quHls ne pour" 
Toient plus exiger ce qiûils aur 
roient néglige de demander daris 
Vasmée ; qrjCily àuroit un Pré' 
teur établi pour juger leurs pré' 
tentionsf ans formalité i que les 

• Marchands ne payeroient rien 
pour ks navires ^yoilâ les bccfUX 
jours de cet Eifipefeur. 
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Observations* 
» Il paroît par ce trait de Né- 
V ron 9 que cet Empereur avoîc 
a» dans fes beaux purs le ânasif* 
)o xiie des vertus; comme il efl de» 
yy puis tombé dans Texcès des 
» vices. 

y> L^idée de Tentiere abolitiott 
i>, des impôts n^a jamais pu entrer 
ji dans une tête bien faine , dans 
70 quelques circonflances que Xon 
» lafuppofe, de tems , d^honunes 
» ,& de lieux. 

» Les quatre Ordonnances qu'il 
>:> fubftitua iàgement à cette ma^ 
^ gnanime extravagance , appra>- 
?i choient du moins des bons prin- 
^ cipes de PadminiAration. Nous 
» avons , fur les mêmes objetSy, 
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» plufieurs loix rendues dans le 
*> même efprît , & que Ton pour-» 
*> roit comparer à celles-là. SMl 
» arrive fouvent que les régie- 
a» mens deviennent illufoires , & 
» que les abus leur réfiftent , c^eft 
» que le fort de la fageiTe hu^ 
» maine eft de pécher par le prin- 
» dpe , par le moyen , par Tobjet 
» ou par l'événement. « 

Je prévois d'avance, MonfieuFi 
Fobjeé^ion que vous oppoferez à 
cette efpece de Dijfertation ou de 
Plaidoyer. . . . Vous ne propofez 
pas une Régit. . . Vous ne voulez 
pas même de la forme du Caiaf* 
trt 9 qui vous paroît imparfôite. . . 
Vous n'admettez que votre piartf 
&c cela eft tout naturel i mais ce 
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plan même ne me paroît pas con- 
forme à vos idées , à vos vues. Le 
Peuple , il cft vrai , payera moins 
en apparence ; mais cfïènrielle- 
ment le Souverain ne touchera 
rien de plus : & par confëquenr ^ 
fi le Souverain a des befoins , lé 
Peuple payera davantage. 

Que conclure de tout cela? 
Que vous ne voulez point de Fer- 
mes î & pour n'en pas vouloir , 
vous faîtes , à ce fujet , la compa-. 
raifbn des Fermes des Particuliers 
& de celles de Sa Majejié. ( Pag. 

1 50 & 1 54 de réd. in-i 2 , & 85?, 

?4 > 95 »97> 9^ ^ ^^^ ^^ rédi* 
tîon in-4^. ) 

^ Ce parallèle d^s Fermiers des 
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ceferoit au Gouvernement à pren- 
dre fa part des imputations j puifr 
que l'on fe rend néceilkirement 
complices des injudices que Ton 
tolère , lorfque Ton peut les env 
pêdier. 

Quant aux héncfices reprochés, 
le gain n'eft pas en foi-même une 
chofe injttfte &: repréhaijîble i il 
eft même louable lorfqu'il pro- 
vient d'une ifiiuftrie légitime, ou 
d'une fage économie. 

Mais , comment juflifier celai 
qui proviendroit de vexations ^ 
àiexaSlionSy à'cxtorfions , de con- 
cujfîons i en un mot , de toutes les 
odieufes opérations dont vous 
prétendez y Monfieur , que les 
Fermiers du Roi fe rendent cou- 
pables 
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pablcs à chaque infiant ? Maiis en 
fîiême teras avcz-vous imagine , 
Moniieur, q«'une accufacion aufli 
grave, que celle dxxpeculat &c 
de tout ce qu'il entraine , pût raù^ 
fonnahlemcnt ^ &c dût équitable^ 
ment être intentée ikns preuves &C 
fans objet ? Car enfin , quel peut 
lêtre le vôtre ? De bâtir fur les rui- 
lies delà Ferme Védifice que vous 
avez projette?. • . Cette idée n'eft 
pas nouvelle , vous le f^avez : il 
y a long-tems que la haine ( non 
de La Ferme j mais du Fermier) 
a fait naître k défir , le dcflèinSc 
la propofition de les fupprimer. 
Ce plan a trouvé bien des par- 
tifans ; on en verra les raiîbns 
/daQ&ropulençe.de$ uns^ & dan$ 

N ' 
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vous la refpeéteriez dans votre 
réforme ; ou du moins , qu'ayant 
découvert une mine auflî précieu- 
fè , vous vous détermineriez à la 
faire exploiter pour le compte du 
Souverain. . . . Mais quel eft mon 
çtonnement ? Devenu maître de 
cette mine, vous la comblez, vous 
laiflez les plantations , la culture , 
la fabrication , le commerce du 
tabac abfblument libres. 

Je vous avouerai, Monfieur, 
qu'après cela , je cherche inutile- 
ment à vous concilier avec vous- 
même : car enfin vous faites fond 
fur les Etats de produits que vous 
prétendez vous avoir été remis , 
on vous n'y comptez pas. 

Si vous y comptez , vous avez 
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îecouvert de quoi foulager des 
parties eflentielles , en chargeant 
:elle qi^i n'eft que de néccjfitéfc^ 
conduire. Les productions de Va* 
inculture font indifpenfables , ôc 
le tabac ne Tell pas ; & vous le 
laifTez /fore, tandis que vous char- 
gez les grains & les pâturages y 
les vignes &c les bois j comment 
accorder enfemble des idées qui 
Ce contrarient fi vifiblemcnt ? . . . 

« 

Si vous ne croyez pas au con-^ 
traire que vos Etats fpient exa<fts> 
ai que Ton puilïè y compter ; 
comment avez - vous pu , Mon- 
(ieur , vous réfoudre à faire de 
pareils matériaux , la bafe &c le 
Fondement de toutes vos opéra- 
dons , de vos accufations &c de 

Niij 
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vos reformations ?•;.......... ^ 

Rapprochotis-nous tout naturel- 
lement de la vérité , vos états ne 
font pas jufles , j'ofe du moins U 
préfumer ; ceux que je leur oppo. 
ferois ne le feroient pas vraifem-' 
blablement davantage , nous fini* 
rions par argumenter à perte de 
vue fur de faux principes. On nô 
ftous a mis ni Tun ni Tâutre dans 
la confidence : on ne tious y mettra 
pas. La raifon en eft fimplej ce 
n'eft pas feulement le fecrèt de la 
Compagnie , c'eft celui du GmiveT'' 
ntmenu 

Par quel enchaînement d'illu* 
lions parvient-on à fe pcrfuadet 
tine chofe , par la feule raifofli 
qu'on la défire ou que Tbn en a 
befoià? . .'. 
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' Ofl médite un édifice fîngulier : 
m en trace le plan. Il efl queftian 
e Texécuter : les matériaux taxa- 
[uent ; on en cherche et toutes 
arts. On croît eti avoir trouvé : 
i\xx éclat en impofe fur leur^rtf- 
iiité. 

Je crains bien , Moniieur , qud 
s ne foit là Thifloire des Etats 
ueTon vous a communiqués j ôc 
'eft aufïl celle de projets fans 
ombre qui ne font pas mieux 
)ndés. Ceux qui par état au-* 
>ient de quoi les établir fur des 
iécès authentiques , ks exécu- 
^nt auffitôt qu'ils les forment , ôa 
'en communiquent les titres à 
erfonné. L'édifice eft achevé , 
ûe Ton ne fe doute pas de la 

>' . N iv - 
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fout ce que Ton comprend fous 
cette dénomination. Avez -vous 
prononcé fiins retour ? Et fi vous 
l'avez fait ^ ne fçauroit-ôn appel* 
1er de cette condamnation î Per- 
mettez - moi de rappeller encore 
fiir cet article ce que le Didion- 
naire de TEncyclopédie , au mot 
Financier j renferme d'analogue 
à cet objet. 

» En général un Financicri^ut 
» être confidéré. 

» I ^ . Comme participant à Tact 
» miniflration des Finaïices , d'u- 
» ne manière plus ou moins dt 
» reéte , plus ou moins prochai- 
>> ne^ plus ou moins décifive. 

» 2^. Comme faifant. pour fofl 
V compte > en qualité d^Fermicp 
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ou ô^alienataire^ ou pour lo 
compte du Roi y en qualité de 
RegiJJeury le recouvrement des 
impofitions. 

» jo, Conune chargé d*tntrù^. 
prifes de guerre ou de paix. 
«> 40. Comme depofitaire de» 
fonds qui forment le tréfor du 
Souverain y ou la caiflè des par* 
ticuliers qui font comptables 
envers TEtat. 

» Si Ton examine philofbphi« 
quement ces différentes fubdi<« 
vidons d'une profefliôn . deve« 
nue fort importante & très-cou* 
fidérable dansf TEtat ; on de- 
meurera convaincu qu'il n'en cft 
aucune , qui n'exige , pour étrcr 
dignement remplie^ lé tartcoiirs 
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» des plus grandes qualités de 
» Tclprit & du cœur , les lumie* 
3D rcs de rhorame d'Etat , les in< 
ii> tentions du bon citoyen y & h 
o jdus fcrupuïeufe exaélitude de 
» V honnête homme vraintient tel i 
*> car ce titre refpeélable eft quel* 
» quefois légèrement prodigué. 

» On verra qu'il eft indifpen* 
i> fable } . 

» lo* Que le Régiffeur fégif-' 
» fe , perçoive , adminiilre com-' 
»> me pour lui-même. 

» 20. Que le Fermier ou VA^ 
» liénataire évite également k 
» négligence qui compromet le 
*> droit , & la rigueur qui le rend 
P odieux. 

L » 3<>. Que V Entrepreneur cxé^ 
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» cute fès traités avec une exaélî* 
» tude qui mérite celle des paye-. 
>:> mens, 

» 40. Que les Treforiers , & les 
a autres charges ou emplois à ma- 
» niement , donnent fans ceflè des 
y> preuves d'une probité qui ré- 
» ponde de tout , & d'une intelli- 
i> gence qui ne prive de rien. 

» 5 ^. Que tous enfin étant , par 
» leur place , garants & refpon- 
"» fables envers TEtat de tout ce 
» qui fe fait en leur nom ou pour 
» le Gouvernement , ne doivent 
» employer , en fous-ordre , dans 
» le recouvrement & dans les au- 
^> très opérations dont ils font 
» chargés , que des gens hu- 
» mains , folvables , intelligens^^ 
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» & d'une probité bieu coofta* 
» tée. 

» C'eft aînfi que tous les Fi^ 
» nmcitri y<h^Q\xïi dans leur gen- 
a> re , ôc daas Tordre des propos 
f> ygns de lumières, de fonâkuis^ 
» d§ fftcuJjCéis , qui leur eflprc^rc 
p & piajrticulier, peuvent être eftir 
yy méjS ^ confidérés y chéris de la 

V NatÎQft ^ écoutéa > confiâtes , 
a) fuivis par le GouvernemoK^ 

» Ce portrait du Fhnancw h\^ 
t> fera peut - être une partie des 

V idées reçues : mais Tont-ell^s 
P été en eonnoiflànce de caufe? 
^> Et quand elles feroient juft^ 
:» fiées par quelques exemples, 
J3 doivent-ils tirer à conféquence 
^^ pjQur Tuniverfàlité ? 
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» On répondra vraifemblable- 
K> ment qu'il feroit înjufte &; dé«> 
»> raiibnnabte de Içs appliquer iiï- 
»> diilin(5^einent à tous les Finan^ 
» cierj. Que penfer de cette ap- 
» pHcation al>iR>lue & générale 
^ dans un Auteur accrédité par 
» fon mérite & fa réputation ? 

» J'ouvre VEJprit des Loix , ce 
» Livre qui fait tant d'^honneur 
^y aux Lettres , à la r^ifon , à Thu- 
» manité ; & je trouve dans cet 
>) ouvrage célèbre cette efpece 
-» d'anathème lancé contre les /z- 
*> nanciers , que Ton affeéVe de 
^> confondre tous dans les inju- 
^> rieufes dénominations de 7m/- 
» tans y de Publicains ^ &c. 

» //j' a wt lot pour chaque pr(h 
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» fejfion. Le lot de ceux qui lèvent 
>y les tributs^ efi les richefïes, & 
»> les récompenfes de ces richejfcs 
>yjbnt les richejfes mêmes. Lu 
» glaire & /^honneur font peut 
»> cette Nobleflè qui ne voitj qui 
9> ne fent de vrai bien que lotion- 
» neur & la gloire. Le refpeSl & k 
» confidération font pour ces Mi- 
j> niftres ,& ces Magiftrats , qui ne 
» trouvant que le travail après k • 
>y travail ^ veillent nuit & jour 
^y pour le bonheur de V Empire. 

» Mais comment un Philofo- 
» phe , un Légiflateur , un Sage, 
^> a-t-ilpûfuppoferdansleRoyau- 
^> me une profeiîion qui ne ga- 
>:» gtiât, qui ne méritât que, de Var- 
» gcnt , & qui fût exclue par état 
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de toute autre forte ^e récom- 

penfe ? 

>3 On fçait tout ce que méritent 

de la Patrie la Nçhleffc qui 
' donne fon fang pour la défen- 
' dre , le Minijiere qui la gou- 

> verne , la Aiagifirdture qui la 
* juge. Mais ne connoîtK>n enfin 
» qu'une efpece de gloire & 

> d'honneur , qu'une forte de ref- 

> ipc€i &c de confidération ? Et 

> n'en eft-il point que la Finance 

> puiffe afpirer à mériter ? 

» Les récompenfes doivent être 

> proportionnées anxjervices , la 
glotte aux Jacrifices , le refpeét 
aux vertus. 

w Un Financier ne fera fans 
» dôvjtc ni récompenfé , ni rel^ 

O 
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V pe<^é ^ ni cofifîdéré comme ha 

» Turenne , un Colhert ^ ^on Se* 

» gider... Les fervices iq[U^il rend , 

3D les facrifices qu'il fait , les ver- 

>> tus quUl montre j rve font ni de 

» la naême nature y ni du mê^e 

>» prix. Mais peut-on ^ mais doîtr 

i> on décenunent , équitablemeût^ 

3» raiA>nfmblement en conclure 

i> qu'ils n'ont aucune ibrte de va- 

» leur & dé réalité ? Et lorj^ii'utt 

i> homme de Finance ^ tel ^d'on 

» vient de le peindre ^ Se qiie Ton 

» conçoit q l'il doit être ^ Vient 

>o juftifier ridée que Ton en don* 

9 ne ^ fa capacité ne rend-elle pas 

>i à TEtat des fervices efïêntielsî 

V Son défintéreflement ne fait-il 

» pas des facriâces ? Et i^ vettiè 
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I 

» ne doiiiien:^-ëlîe pàS (les ckéiri- 
» pies à fiiivré à tèièr-ttièihës ^tfi 
i.Vetiiéhi feflégMdér! ' ■ 

ii 11 feft têrtâiii , 8c rbfi db'it éfi 
a cbt#6nir.('ërfiàrtiiaé'ft vérià}, 

» refprit , dont les hitiéairi, doAï 
iî ià toridûfté drit fflétïté qtf off ré- 




i>* qâi frfëfënte' dfes MèïiiÉ^és ^irè- 
i) traiïçHef r Et reifeférâ-t-dtt àl^ 
« kèb^fëfTé', au- Mihiftefé ,4'm 

Oij 
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»> Magiftrature les éloges ^ les r& 
» compenfes. '& les jdiftin.c^ions 
>^ qu'ils méritent , pgirce gue, rpn 
» a vii quelquefois en défaut dans 
» le Militaire le cofini^ge » dans le 
>> Mioiûerqles graj^def l'^/w^, dans 
»la. Magiftrîjtùre \^ ffavxxir ,ôjl 
yiUgritei . 

» ptaindie de,rjÇ/Wf des Loixif 
X» Et ne do^t^ellç pas le faire avec 
..^f ^iitanr fAû& a^^^^ 
>:> teur ayant plus ae mérjîte^^;^^ 

j»:> gereux' par les ppinioDjS .qu'il 
>>-vefit accréditer, i Le moindre 

■ • . ^ 




' en cette odcafion à cetEenvain y 

cherê à- la Natftin'^ c'èft d'avoir 
donné pour- àflèrtion générale 
une obfervatkin personnelle 6c 
patciculiere\à quelques. Fittan^ 
CÛtSj Se quî<n'einpêchepalque 
le plus grand nombre ne défîre » 
nd' recherche ^ ne mérite j &c 
n^bS^iôhfie' la forte de cécom« 
péàfè 8c ^e -glbire, jde jrelpeA 
&C ^dô'cbûildératiop qui luied 
propre. <c ^ :. 

Quoiqu^ifl y.> ait ., JVIonfleur ^ 
irfs iôt^ticle,^ quelques' traits 
lîi. riè i^rodent.vduis-étte appli* 
liés), ^e n'ai pài cru que ce fi\t ^ 
1 le rappellant ,. une raifon d'y 
ire^^fes ;chàiigemens^ QUI de ti^ 
as le rapporter en entier,. 
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Vous àVez , çoineie M. de Mow 

tefquieu^ beaucoup de càlens .â( 

de célébrité; je^voiisîdbis^ aiu( 

mêmes* titres y des; égairds &: de la 

fincérité. Vous .partagea (a £uç0fl 

de : pêiifer. fur la{ Finanbt jSe. {lU 

les FLnamdtrs z :viDUS'«ai:bélili^ 
même fur ce qu^â en % dît i la 

même . réponfc pe«É jdofte . ratfaûf 
fiabkmeat Toitfi à(l:e ftdîii/SbSf. v 

1 . .Vous jùe ^i?wïw î ; eo juif fiQC ^ 

- '-» 

fien dé ce quLkiàfcitcifloinble^.i* 

Les EX ACTEURS & Its MSfrsJûfltf 
ditcs-Voiîs^, 4^S.ERJSLiif^S^^^qU^Ur 

ieitt ftaie, 6fk'autivlpPfft<i P.a^ 
304.de riàHia^;i.&i|^i d9lVi»^i) 
: Vous aviez dit aoilleurs .( p^ 
rapport aux oisifs ) , /e trai^ail 
êji recette .pour U Fifc^ &\ V&fi^ 



^ 
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vtié dqptnfc^ (Pag. a a dcrédition 
in-i 1 , & 15: de rin-4^. ) : 
« Ne jJourroit-on pas voiis obfer«i 
ver , fur cet article , que tel prîn** 
cipe efl en mond/e d'uo? vérhé 
ékfbbit I jqui vCéSH jqliê .dîun yraî 
rdatif qA palinqùcf «)ù le Gou-< 
vèiçnefnent peut , doit , 6c fçait 
tirer p&rti ^ poîir le bieb général ^ 
dt cciitains défauts particuliers* 
Il i^t qlie y da»s vn £tât ^ louc 
ioifC utile su bien publk ; mais Û 
û^eft pas néceilàire que tout y ibit 
delà mome forte cfjutilité^ LVx^ 
ftpcte mèm^ a k lieoire ; ce qu'elle 
eofffomme eft Ton tribut. Ggttet 
vérité bien méditée , ne vous au^ 
roit-elle pas ^ Monficut y conduit 
à pluileurs autres iNc voufferie/i 
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VOUS poÎM alors ajJperçu , qu'c» 

mettant un impèt territorial^ dans 

la Vue de ne charger que les pro» 

pricraircs du fol , vous chargiez 

fucceffivcmènt toutes les autres 

propriétés ! hc Maître de la mé# 

taîrie eft propriétaire ,du» fonds f 

le Cultivateur Teft de fon travail i 

V Ouvrier de fbndnduûjfie , IcCom* 

mtrçant de fes profits ^ YOifif 

mène cft .propriétaire de fon loi-» 

fir , (Sec, Tous fe refïènt iront pau 

côjitre-coup , & chacun dans leur 

propbrtiôtt y de V impôt territorid 

qliô'ypus proptrfez , & des autres. 

fiwrtés d^împojztions que vous aveas 

été fi3rcé d'y- joindre, 

i', ;Quant à ceux des Citoyens que 

vrais ippellea \E^a<S?e2^r^ , fi^^P?^ 

ce 
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ce mot , vous entendez ceux qui 
^rendroient au-delà de ce qu'ils 
doivent percevoir légitimement, 
ils Teroient fans doute très-répré- 
henfibles; mais , dans ce cas , le 
Gouvernement n'en feroit-il pas 
inftruitî & s'il en étoit informé, 
n'y remédieroit-il pas ? 

Si par ExaSieurs , vous voulez 

(împlement indiquer , Monfieur, 

les Citoyens , quels qu'ils foient , 

qui font chargés du recouvrement 

des impofîtrons , vous ferez , je 

' crois , le premier à convenir, avec 

moi vq^ic le plus grand nombre 

ne mérite pas une qualification lî 

défagréabie j &c d'ailleurs je ne 

• vois pas comment , dans toute 

- adminiflration quelconque , vous 

P 
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éviteriez d'avoir des hommes 
chargés delà perception de rimr 
-pot quel qu'il fut. 

Comme au milieu des profcrip- 
tions que. vous prononcez contre 
les Financiers , il n'étoit gueres 
, pofîible que vous ne fuflicz frap- 
pé du coup que vous porteriez 
au crédit , vous avez cru devoir 
' vous en faire à vous-même Tob- 
jecftion,, en ces termes ; Mais.^ 
dirait-on , vous effrajyei les gens 
à argent , & vous ébranle^ le cré" 
dit.... Et tout de fuite vous âjou^ 
tez , Monfîeur ; Eh ! quel bien 
vous a->il fait ce crédit fatal? 
A^t-il empêché que Von n^ ait été 
obligé de charger les Peuples par^ 
delà leurs forces ^ de les dépouii* 



là 
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ier, de les bannir? Ce qui ne vous 
empêche pourtant pas d-obl^ver 
que le crédit vient de la confiant 
ce 9 6* que la confiance n^ît d^unc 
adminifirazion pro/pere pour la 
Nation. ( Page 360 de l'édition 
in- 12 y&c 233 & 234^e Tin-^o.) 
Comment après avoir donné ^ 
Monfieur , au. crédit m\p origine 
& fi noble &c fi vraie , avez- vous 
pu vous réfoudre i nous en inter- 
dire la refïburc^ ? 

Vous ne voyez , Mpnfieur ,' 

dans le crédit que la faculté d'em- 

prunter y &c dans cet emprunt vous 

n'appercevez que Vargeut qu'il 

^procure. 

Mais vous n'avez .pas fait at- 
tention au vrai fens ,-à la véxita* 

pij 
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ble étymologie de cette expref* 
lion : le mot latin Crcdere^ duqud 
elle dérive , annonce afiez que le 
crédit fe trouvera par-tout où la 
confiance & la bonne opinion en* 
gageront à s'éloigner plus ou 
moins de la réalité ^ pour recevoir 
en. payement ce qui n'en eft que 
Timage , ou le figne de repréftii' 
tation. 

Le conunercc en nature , & par 
échanges , de chofes livrées fur k 
champ , ne fuppoferoit aucun cré- 
dit. 

La monnoje admife comme 
ligne repréfentatif de toutes les 
chofes commerçables , eft unpre- 
mierpas vers le crédit. 

Le billet fubftitué à Vargcnf^ 
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ligadoii mife à la place de la 
inoye , eft dans le crédit tin de- 
de plus. 

^a fimple parole > la promeffe 
baie y y met le comble , & fup- 
e la confiance fans réferve & 
5 bornes. 

Zettt confiance , qui n'eft éta- 
I que fur la plus parfaite con- 
[lànce de tout c'e qui peut aflU- 
la folvabilité , eft une fuite né- 
aire d'une bonne adminiftra- 
i. Je fuis donc fèché de vou^ 
ire , Monfieur , fi vous ne vou- 
point de crédit , il faut rerion- 
au bon Gouvernement j mais 
eft tel qu'il doit être, vous 
ez , malgré vous , wi crédit >• 
vous aurez quelquefois oc- 

P iij 
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cafion de vous en féliciter. 

Si cbns toutes les circonftanceSt 
fi dans tous les tems , les richeflês 
tffeBires pouvoient fatisfaire à 
tout , les fictives feraient inu- 
tiles. 

Mais s'il furvient des événe- 
-fiiens j des accidens , des befcHDS 
impré\iis, auxquels les revcnui 
ordinaires & les fonds réels ne 
fuâifent pas , la refiburce du cri- 
dit ne fera-r-elle pas alors pré- 
férable de beaucoup à cdle des 
impofirions. 

- Le crédit n'eft, à vos yeux^ 
qu'un moyen Remprunter facile* 
nient , & vous craignez que Ton 
n'abufe de cette dangereufe faci- 
lité : mais vous n'ignorez pas 
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qu^ert bonne Philofophie , Vabus 
que Ton peut faire d'une chofe 
ne r(^auroit être une raifon de la 
renverfcr & de Tanéantin 

Le crédit s'altère & fe perd 
également , lorfque Ton n'en fait 
^ucun ufege , ou lorfque l'on en 
ufe à l'excès. Celui qui fçait mo* 
dérément en profiter , le (butient , 
l'augmente 8ç le- perpétue* 
^ Il en eft dû crédit comme de 
toutes les autres picheffks ; elles 
font nulles pour r^>^iîre qui les 
ente^rre j elles s^évanouiflTent pour 
Je Prodigue qui les diiTipe ; elles 
lie font un tréfor que pour \tSage 
•qui fçait en jouir , fans ei* ahufèrv 

Vous ne difcon venez pas, Mon- 
fieur , des forâmes confidérabks 

Piv 
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que le crédit a procurées aii Gou- 
vernement; mais vous croyez cju^il 
les a payées trop cher. 

Il eft certain néanmoins que , 
vis - à - vis de certaines Compa- 
gnies , les arrangçmens ont été 
prefqiie toujours faits de la part 
du Miniftere avec tant dVco/zo 
mie » & de la leur avec tant dç 
déjiiitérejpemeiît y que fans Topi- 
nion répandue dans le public de 
Y opulence que vous leur repro- 
chez , il leur eût été de toute iin- 
poflîbilité de faire face à tant d'en- 
gagemens. 

On en a vu la preuve dans les 
circonftances où cette opinion s^é- 
tant aftbiblie par des idées con- 
traires , le crédit s'eft auffitôt reP 
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[enti de fon afïôiblilïèment. Vou- 
lez-vous le rendre moins cher ? 
Travaillez à l'augmenter j il vous 
coûtera d'autant moins que vous 
tn aurez davantage. 

Le crédit efl donc en foi une 
:hofe utile , & non une reflburce 
langereufe ; il multiplie les ri- 
:he(Ies réelles qui exiftent,& rem- 
placent celles qui manquent. 

Combien ne pourroit-on pas 
l'étendre fur cet article , s'il étoit 
jueflion ici de l'approfondir , d'e- 
(aminer eflentiellement le crédit, 
le le définir avec précifion , d'en 
léterminer décidemment le véri- 
able ufage , & d'en fixer fage- 
nent les limites? Mais îl ne s'a- 
jifibit que de fçavoir s'il en faut 
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un, quel qu'il foit; & je CFôîSif 
Monfieur , Favoir fuftifammene 
démontré. 

N'en voyons - nous pas d'ai^ 
leurs chaque jour les heureux 
effets chez ims voïiîns> dont vous 
ne défapproiivez pas Tadminiftiisi- 
tion ? Chaque Nation , chaqiid 
Etat y chaque peuple a fon crédit 
plus ou moins étendij , fuivantla 
iîàçure , la forme & la perfeiîkioa 
de fon Gouvernement. Et vous- 
même , Monfieur , vous en cou- 
iK)ifïèz rimportance &: la nécef- 
fité ^ puifqu'après tout , la régi* 
nération que vous promettez dam 
tomes Us parties n!eft autre chofe 
qu'une forte de crédit que vous 
vous ménagez dans Tefpérance 
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ccès que vous vous êtes pro- 

ur épuifer , Monfîeur , tout 
i , dans votre ouvrage , por- 
eélement fur les Financiers r 
s un mot de V article des ref- 
\ bail de la Fegne générale , 
vous foUicitez une févere \x^ 
fction , & pendant plufieurs 
îsla fufpenlian du payement;. 
. 405 , 406 & 407 de redit* 
y &c i6j âc264 de Téditioa 

) 

la chaleur que le zele de la. 
2 vous a fait mettre atout ce 
eut humilier les Financiers , 
perm;et de revenir fur vos 
je ne doute point, Monfieur^ 
ous n'apperceviez dans tou- 
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te cette portion de votre ouvragé 
une afïëélation un peu marquée i 
de leur faire refïèntir tous les fii- 
jets de mécontentement que vous 
pouvez leur donner ; & comme k 
prévention ell voifine de rinjuJH" 
ce y vous êtes fur le point d'en 
commettre une fur l'article d€S 
refies acquis de bonne foi, lors du 
renouvellement de chaque bail) 
& dont Tacquifition par les now 
veaux Fermiers y afliire aux an- 
ciens & à leur famille une tran- 
quillité qu'ils n- avoient pas , & 
donne même aux redevables des 
facilités qu^ils ne pouvoient avoir, 
lorfque Ton faifoit de ces traités 
des refles des affaires particuliè- 
res , defquelles je pourrois dire, 
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[ï j'ofois imiter un inftant , Mon- 
(îeur , vos cxpreflîons , qu'elles 
lailïbient le public entre deux 

feux. 

Il eil donc évident , que votre 
nouveau plan d'adminiftratîon ne 
fçauroit être admis, fous quel- 
que face que Ton veuille Tenvi- 
fager ; qu'il bleflèroit à plulieurs 
égards la juftice diftributive que 
le Souverain doit à fes fujets , & 
la jufiejfe des vrais principes des; 
Finances & du Gouvernement. 

En réfumant, Monfîeur, tout 
ce que vous avez dit fur les FU 
nanciers en général , & plus par- 
ticulièrement encore fur les Fer^ 
miers généraux , & les Receveurs 
généraux de Sa Majeflé : en réflé- 
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chiffant fur la force avec laquelle 
vous demandez la fupprefïion des 
Fermes & des Fermiers , fur la 
vivacité , fur rafifèétation , ofons 
même le dire , fur la pàflîon que 
vous y mettez , on feroit tente 
d'imaginer que vous avez fait le 
point capital de votïe ouvrage , 
de ce qui n'en devoit être que 
Taccefloire & le réfultat : qu'au 
lieu de fupprimer les Fermes & 
les Fermiers , les Recettes géni^ 
raies & ceux qui en font chargés , 
parce que leur exclufîon entroit 
indifpenfablement dans rordon- 
nance générale de votre npuveau 
projet ; vous n'en avez au con- 
traire formé le plan , que pour 
amener cette fuppreilîon : ce le- 



> 



dt V Impôt» 18} 

on , il faut Tavouer , fe permet- 
re des idées bien petites à côté 
les plus grands objets i & fur 
:ela , Monfieur , permettez que 
e vous propofe une comparai- 

Vous connoifïèz tout ce que Ton 
L fait depuis quelques années y 
)our découvrir à nos yeux le fa- 
neux Péryjtilc du Louvre ^&c pour 
m achever les fuperbes accom- 
pagnemens. Vous avez fans doute 
été plus d'une fois témoin de ces 
grands travaux, li dignes à tous 
égards de la magnificence du Mo- 
narque ( I ) qui les encourage j des 
vues de V Ordonnateur (2) qui y 

(i) Louis XV. 

(i) M, le Marquis D;e Maright. 



\ 
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préfide , des talens de VArcU- 
teSie ( I ) qui les conduit. Vous 
aurez admiré cet ouvrage , que 
î'oferois prefque auflî regarder 
comme une forte de récompenfç 
accordée au zélé éclairé d'un ex- 
cellent Citoyen ( 2 ) , qui dans 
VOmhre du Grand Colhert n'a pas 
craint de s'élever,avec feu, contre 
l'oubli , l'abandon & la profana- 
tion dans lefqucls un fi beau mo- 
nument refloit depuis long-tems 
enfeveli. 

Que diriez-vous , Monfieur, C 
tout ce que Ton fait au Louvre , 
pour rendre à la capitale l'un de 
its plus beaux ornemens , n'avoit 

(l) M. Sou F LOT. 

(2) M. DE' Lafont. 

été 
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\té entrepris que dans la vue fe- 
rrette , & peu noble , d'humilier 
quelques particuliers , dont les 
aaifbns avoient mal-à-propos été 
:onftruites dans Tenceinte de ce 
?alais ? . . . Un projet auffi grand 
l'admet point de pareilles inten- 
ions. On le forme , on le médite , 
)n le conftate , on l'exécute , fans 
îgards pour les foibles acceflbi- 
:^^ qu'il renferme. .. Malheur fcu- 
ement à ceux qui , lors de Texé- 
:ution , fe trouvent dans l'aligne* 
nent ! 

Pafibns à \a/econde condition 
que vous exigez pour l'exécution 
ie votre nouveau plan d'admi- 
tiiflration. . , Liberté toute entière 
dans C Agriculture j dans Vifii 

Q 
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I>U5TKIE jdaiiS k COMMERCE y&C^ 

Ce mot de liberté que chacun 
interprète ou confirme , admet ou 
rejette , étend ou reflêrre , rela- 
rivement à (es intérêts perfon-. 
nels & particuliers > nous eil de« 
venu (i familier y qu'il fait au^ 
jourd'hui la bafe la plus générale 
des prcjzts , des écrits & des con* 
yerjations : on en a même ^t liae 
forte de cri de guerre , un fignal 
de combat , un terme de rallie* 
xncnt. Il nouseft venu à^Angk* 
terre par la voie de la traduction y 
& peut-être n'eft-ce pas là Fun des 
moindres torts que nous ayent 
£ût nos voifins. 

On a cru nous enrichir de leuri 
produ<5tions : on n'a point. alTe^ 




•réfléchi fur le danger de ces fortes 
dVcquiûdons. La cenfure politp 
que, littéraire, Eccléliaftique ^ 
efpéce de quaramauie établie cot>- 
tre ces (brtes de contagions , ae 
iiQus en a pas entièrement garanr 
ds , quoique fuf veillée par la Mah 
^tArature la plus attentive &: la 
plus éclairée . L'objet de ce com- 
unerce entre les deux Nations pour 
Voit être louable & à^t quelque 
milité ; niais les Ecieivains ont-ils 
allez prévu tes fuites darigçreufès; 
vqu'il pouvoit avoir pour nous Z 
-A*t;-on aiïèz cpmparé le génia dès 
Peuples & la forme des Gouverner 
^me/2^7 II f^udroit néanmoins, dans; 
^ces fçrt^de cas, faire un parallèle 
cxac^ de toutes les circoiiftancea'. 
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ou n'en mettre aucime en compit^ 
raifon. Il eft certain, d'ailleurs que 
dans tel climat , tel arbre peut 
donner des fruits utiles à la famé, 
& délicieux pour le goût ^ qiri 
tranfplantés ne produit plus que 
des fruits amers & dangereux. 
Mais revenons , Monfieur , à Tef- 
péce de liberté dont il eft plus par- 
ticulièrement queftion dans votre 
ouvrage , je veux dire celle de 
V agriculture y du commerce &c dç 
Vindujirie^ : 

I ^. Cette liberté nt dépend p 
de nous , à parler philo/ophiquC" 
ment. -^ 

2^ s Quand elle en dépendroit>î 
il y auroit politiquement trop d'inr- 
convéniens à l'accorder. 
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Elle ne dépend pas de nous. La 
Nature n'indique-t-elle pas elle- 
^ême par les diSèx entes proprié^ 
<^ex qu'elle a données aux difFérens 
Terreins, les différentes fortes dç 
culture auxquelles ils doivent être 
confaerés. 

Par les talejis divers qu'elle ac- 
corde aux hommes , Vindufirie à 
laquelle il faut les appliquer. 
, Par les différens hejbins de cha^ 
que peuple , le genre de commer-^ 
et auquel chacun d'entr'eux a le 
^lus grand intérêt de fe livrer ? 

D'après ces principes , que je 
regarde comme inconteftables , 
j'oie vous demander , Monfieur , 
£i ce feroit remplir le vœu de la 
nature , &c fatisfaire aux deilina-- 
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tions qu'elle nous indique d'u/ïi? 
manière fi manifefte ; fi ce ne fe^ 
roit pas au contraire contrarier 
fes opérations , & facrifier tous 
les avantages qui peuvent en véf 
fulter , que de laifler chaque d^ 
toyen le maître abfolu de pou* 
Voir à (on gré , relativement à des 
Vues particulières , à des intérêts^ 
momentanés , contredire des vueft 
invariables & générales y en cul-r 
tivant la terre commebon luifenw 
bleroit, en fe livrant à refpecc 
é'indufirie qui lui plairoit davan<-^ 
tage i en étendant en un mot , ou 
irefferrant à fbn choix , & quaniâ 
il le trouverok bon , le commirct 
de telles ou telles marchandifes j 
DU denrées l 




n ne foumet pas les proprié- 
lu Terrein , les talens des ci- 
tns y les hefoins dés nations , à 
^Iculturc y à rindujirie , au 
nmerce que Ton voudroit pré-» 
er, C'eft Pagriculture, c'ell Tin- 
iftrie y c'eft le comnaerce qu'orr 
lujertit aux loix de la nature;: 
eft elle qui difpofe : on ne lui 
onnun[iande pas y on lui obéit ; om 
ie la force pas , on la dirige. 

Cetfeft donc pasPagriculture^ 
ce tf eft point rinduilrie , ce n'eft 
pas te conunerce dont on gêne la 
liberté j lorfque par des faveurs 5; 
on par des empcckemens ; par des- 
mviléges , ou par à^ formalités ; 
par àts f ranch ifes , au par des im- 
yq/icions; par àçs prohibitions yOXt^ 
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par des encouragemens , on les 
détermine , on les porte du côté 
le plus avantageux à PEtat. C'eft 
le cultivateur y c'eft Thomme f/i- 
dujirieux , c'efl le commerçant que 
Ton contraint à faire malgré lui , 
& quelquefois auffi fans qu^il,y 
penfe , le bien général de l'Etat 
& le profit de la Nation ; & c'eft 
ce que vous appeliez , Monfieur, 
gêner la liberté. 
. Mais enfin quels ^ox\t politiqM* 
ment les vrais principes du com- 
merce & les bornes de la liberté 
qui lui convieiit ? 

Je vais , Monfieur , en aufli peu 
4e mots qu'il me fera poiîible, 
vous expofer ces principes tels 
que je les conçois. 

Je 




ic r Impôt. ip5 

Je commencerai par vous avouer 
ingénument que j'apperçois,com- 
/ne vous ^ dans le conunerce , des 
formalités gênantes & des droits 
onéreux : mais rafTurez - vous y 
Moniieur^ fur cet article , puif- 
,;que le Miniftere travaille très- 
Xérieùfçment à Ten débarraflêr. 
* Je fens aufïî , &c je dois pareille- 
jment en convenir , que Xtsforma^ 
lires y les droits &c les prohibitions 
quelquefois un peu trop accumu- 
lés ^ ont pu , «on pas occafion- 
-ner là fraude , qui naîtra toujours 
d'elle-même par-tout où des har- 
diefTejs illicites pourront procurer 
de grands profits , mais augmen- 
ter le défir de frauder, par Tattrait 
^'un gain plus conlidérable ; Se 

R 
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ce qu'il y a de plus trifté encore} 
• c'eft que les fraudeurs font des 
Citoyens qu'il faut combattre à 
main armée , des Compatriotes 
qu'il faut punir-, des hommes qu'il 
faut facxifier ; ce qui bleffe égal^ 
ment V humanité qui chérit tous 
les hommes en général j & hpo^ 
litique qui doit plus particulière* 
ment encore conferver ceux de la 
Nation. 

Tous ces maux me font connus 
comme à vous ^ Monfieur j dois^je 
en conclure , comme vous le fai* 
tes, qu'il faut laifler tout libre? 
Seroit-oc un remède ? Ne feroit-ce 
pas au contraire le plus grapd des 
maux , & dès-lors peut-on raifop* 

nablement s'y expofer ? On ne 
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clioifit point entre les inconvé- 
nîens ; les préférences ne font pas 
&ites pour eux : on travaille feu- 
lement à fe dérober aux plus dan« 
gereux : Minimâ de malis. 

On prétend^ dites-vous, qu^il 
faut charger ckei nous des pro^ 
doits étrangers ^ pour leur èter la 
concurrence avec les nôtres. ...% 
Fauffe politique ^ e'galement in- 
jufte, frivole 6* nuifîble, i^. In- 
juile y le bénéfice de la paix com* 
prend nécejffairement celui de la li- 
berté , de Pamitié , de la confra- 
ternité. 2^. Frivole ^fi le travail 
de vos voifins vous jette dans la 
parejje ^ la mifere s'enfuivra né- 
ceffairement^ & vous n'aure^plus 
de quoi pa^yer leurs denrées , leur 

Rij 
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induflrîe. 3^. Cette politique enfin 
eft nuifîble , en ce que vous don* 
^nei à vof voifins V exemple & U 
. droit de Jemblablcs prohihitiom. 
(Pag, 100 & ioi,.de rin-i2,§C 
66& é7derin-4^.) 

Toutes ces afTertions prouvent 
^ ^ien I Monsieur , votfç fAçoq de 
\ pçnfer ; mais eft-ellç confprmç aux 
.vrais principes de radminiftrar 
, tion ? Et fi elle |ie Teft pas , ôut-il 
.laifTer dans Terreur ceux qui fe- 
jroient portés à juger , fur votre 
parole , d'un bon ou d'un niauvais 
(gouvernement ? 

Ceft dans cet endroit de votr^ 
. ouvrage que. vous laiflè? princi- 
palement éclater Tidée de cette 
liberté ah/olue que vous défirerie? 
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îTocurer au commerce > même à 
relui des étrangers. 
. Vous êtes furpris que Toni 
feuille ôter à leurs produé^ions. 
route concurrence avec les nôtres^ 
8c que pour y parvenir on ofe 
:harger les leurs. Permettez qu'à 
non tour je fois étonné que vous 
ayez férieufement avancé de pa- 
reils principes; les nôtres font 
!»en différens , je veux dire ceux 
iu Gouvernement , dont la fage 
politique ne mérite pas les épithe- 
eès que vous lui donnez dCinju/ie^ 
àt frivole &c de nu^Jîhle au bien- 
de TEtat. 

Elle n'eft point iiijuftcj lorfque, 
pour notre plus grand bien , elle- 
impofe des droits fur les produc-^' 

.R iij 
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fions étrangères qui pourroiemr 
nuire aux nôtres , puifque rie» 
û'eft plus conforme aux loix de la 
jullice & de la droite raifon que 
de faciliter les^^rq^r^ &d'-écarter 
ks pertes , & que tout Souverain 
çfl; le maître de ne recevoir chez 
lui que ce qu'il veut y &c aux con* 
ditiôns qu'il lui plaît j il faut s'en 
rapporter à fon intérêt , bien en* 
tendu , du foin de recevoir ce qui 
peiit lui être utile , & d'écarter 
ce qui peut lui nuire» 
^ Cette mênn« politique n'eft 
point frivole f puifque de cette 
branche d'adminillration bien ou 
mal conduite , dépend par un en- 
chaînement de conféquences tou» 
tes naturelles ^ le fort de tout le 
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refle, & des chofes lïiêmes quisi 
Vous paroiflèz , Monfieur , vou«^ 
loir le plus favorifer. 

A moins , en effet , que voua 
ne réduiliez V agriculture au fcul 
avantage de pourvoir à nos ali^ 
mens } à moins que vous ne laif» 
fiez à récart les matières premie-i 
res qu'elle produit , je ne vois pas 
ce que vous eà ferez fans coni'^ 
merce & Càtis indufine i & je vois 
^uffi peu ce que vous ferez de no- 
tre indiifirie & de notre commer^ 
ce , fi vous ne voulez pas donner 
de fages reftridlions à la concur- 
rence des étrangers, toujours dan- 
gereufe tant au dedans qu'au dc^ 
hors 9 lorfque dans Tun ou dans 

l'autre cas, on.perm^t qu'elle a& 

A. iv 
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foiblifTe rémulatioti &: qu^elle dé* 
courage, chez nous, ceux qui font 
naître , qui fabriquent , ou qui dé* 
bitent les mêmes produdliofts. 

Cette politique enfin n'eft poinP 
nuifihk y puifque Ton ne fçauroif 
raifonnablement donner ce nom à 
lout ce qui peut étendre nos av^n-» 
tages f &c les multiplier j Se ce$ 
avantages font înrconteftables / 
lorfque nous nou^ mettons en étal- 
de concourir avec Tétranger chez- 
les autres Nations ^ &: de rempê- 
cher de nous apporter ce que noiis^^ 
pouvons lui fournir à lui-même. ■ 
En un mot , la feule concur- 
rence que nous puiflîons défirer 
chez les étrangers , c^efl qu'eHe 
legne entr'eux , afin que leur ri-^ 
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valîté dans le commerce nous 

procure à meilleur compte nos 

befoins ; niais non qu'ils devien-» 

nent eux-mêmes nos rivaux ; ce 

qui dans la circulation intérieure 

nous coûteroit beaucoup ^ & dans 

le commerce extérieur nous empê- 

cheroit de gagner« Dans Tun &c 

dans Tautre cas, permettre la con-^: 

curreuce , c^eft ouvrir les portes à 

Vennemi ^ & ce titre appartient 

floênaie aux Nations amies ^ dans. 

rhypothefe dont il s'agit. 

Et ne croyez pas pour cela f 

Moniieur , qu'en prenant dans le 

commerce tous nos avantages ^ 

nous manquions aux égards dûs 

k l* liberté^ à V amitié j à la co/z- 

* 

fraterfiitéi la France a fait pluç^ 
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d^une fois , vi5*à-vis de fes alïïéi 
& de &s ennemis même , fes preu^ 
ves de fidélité , de nobleflè & de 
défintéreflement. 

Vous craignez, Moniteur ^ quç 
le travail de nos voifiiïs ne nous 
précipite dans les langueurs de 
roifiveté. . * . . Ne faudroit-il pa* 
appréhender ^ au contraire , que 
leurs ilnportatk)n& accueillies ^ FC' 
cherchées f fâvorifees fans choix 
& fans précautions ^ n'introdui-' 
fiflènt chez nous la parefle & le 
découragement ? Le feul moytn f 
je penfe, de remédier à cet in-' 
convénient eft de charger la Con* 
currence des étrangers , relative-^ 
ment aux chofes (|ue nous pouvons 
BOUS procurer par nos mains% 
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Vous appréhendez enfin que 
nos voîfins n'ufent de npréfaiU 
les y &c que nous ne leur donnions- 
Texemple des droits & des pro^ 
Jiibidonsi mais vous accordez ^ 
Monfieur , à nos voifîns bien peus 
d'intelligence & d'aétivité dans^ 
radminiflratioir ^ fi vous penfez 
qu'ils ontbefoin que notre exem-^ 
plè les éveille fur leufs véritables^ 
intérêts, ïh n:^attendent pas no& 
réglemens pour fe déterminer fur 
les branches de commerce qu'ils^ 
doivent gêner ou favorifer , & 
Ibyez bien perfuadé que par les? 
mêmes vues qui nous engagent 
à ne charger dans leur concur-^ 
ïence que ce dont la Nation peut: 
fe paflèr, ils accueilleront tou^ 
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jours, chez eux, celles de nos mâp 
chandifes & denrées qui leur fonf 
néceflaires j & ce font celles que 
nous fommes le plus intérefTés à 
leur fournir, puifque le néceffairc 
cft ce qu'on paye le plus. 
■ Cts idées oppofées ont ^ dites- 
vous, donné naiffanct à la plus 
abfurde des incorporations. La ré'' 
gie du Commerce a été adtaift 
entre Us Joins du Gouvernemm^ 
On a fait un Corfs de Comms.k^ 
çjNs ^ ils ont eu des Députés^ 
des Aoens. . . • • Les affairés du> 
Commerce font devenues affai" 
resy intérêts ^ & balance d^ Etat f 
&c. ( Pages loi i I02 & 103 de; 
rédition in-12 ^ 67 ^ 68 & ép de 
Vin-4^.) 
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\5nt leAure attentive & réflé- 
jchie de votre propre ouvrage ( (i 
•toutefois le feu qui Ta produit, 
vous a permis de le relire attenti- 
vement ;.) cette le<fture, dis-rje , ne 
vous auroit-elle pas infpiré, Mon- 
fieur i quelque regret d'avoir fi 
légeffemerit traité d'abfurdité ^ 
Tune des plus fages & plus ret 
pedlables opérations de M. Col- 
43ert , dont le nom feul fait Té- 

loge?. 

Toutes les précautions quHl 
;prit pour afTurer la bonne foi 

dans ViniuJirlCy la fidélité dans 

lé commerce > & danç Tun & dans 
: l'autre la gloire & la profpérité 
'.de la Nation j toutes les diftinc- 

£ions dont il les honora » les en* 
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couragemens qu'il leur donna ^k 
protection qu'il leur fit accorder, 
jtout cela paffe chez vous , Mon?- 
fieur, pour des idées abfurdcs que 
l'on n'auroit jamais dûréalifer. 

Mais le grand Colbert , créa- 
teur en France du commerce^ 
dt Vinduftrie y pouvoît-il fonder 
trop folidement des ouvrages auflî 
utiles à la Nation^ & les règles 
-qu'il a établies , pour en perpé- 
tuer le luftre & la durée , ne fe* 
jront-elles pas toujours une preuve 
de fon génie , de Ta prudence & 
de fa pénétration. 

Daignez , Monfieur , jetter les 
yeux fur le beau préambule du 
Tarif de 1 664 , vous y verrez par 
quelles vues profondes & Xubli** 




& rimpôt. 207 

mies ce Minîftre enchaîne toutes 
les opérations du Gouvernement^ 
de manière que la moindre pierre, 
détachée de l'édifice , en entraîne* 
roit la ruine entière. 

Vous y verrez la néceflîté que 
le commerce foit gouverné , pour 
iè maintenir dans tout fon éclat 
&c dans toute fa pureté : qu'il y 
ait des corps de Commerçans pour 
l'intérêt même de ceux qui les 
compofejit : que le commerce ait 
des Députes pour le repréfenter ; 
des Agens pour le défendre ; des 
Intendans pour Tadminiflrer j des 
Xhnfcils pour le juger. 

Vous ne vous étonnerez plus 
que les affaires qui Tintéreflènt 
foient envifagées comme des af^ 
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f air es d^Etat^ puifqu'il en eft Vm 
dts principaux appuis j ni que Vot 
ait pris les précautions néceflàircf 
.pour en aflurer la balance , puif- 
que c'eft la feule mefure propre 
h, j&ire connoître , relativeme/it à 
nous y rafl5>ibliflèment du com* 
mercç ou fes progrès. 

Que voudriez-vou$ , Mopfieur, 
. fubftituer à de fi louables établif- 
feimens ? Uiqie liberté g'érpérale ^ ah 
folue^ indéfinie. Ce feroit le nvoyea 
,1e plus fur de ruiner tous les Ci* 
toyens , fous prétexte de mettre 
tout le monde à fon aife. 

Je ne dis point quMl n'y ait de? 
formalités, embarraflançes pour le 
.^comn^erçç , & peut-être auffi des 
droits qui lui font onéreux. Op 

travaille 



^ 
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ira vaille ^ l'en débarraflêr , & ces 
inconvéniens lie font pas fans re- 
mède ; mais je me garderai bien 
d'en (Conclure , Monfîeur , com- 
inè vous le faites y la héceflîté que 
le commerce fuit abfolument^ uni* 
verfellement libre. 

Je ne vois rien d'utile , rien de 
raifonnable , où je ne trouve, ni 
loi , ni régie ,^i mefure. Il ne faut 
point éteindre l'émulation , mais 
il faut la gouverner. En morale , 
comme en politique ^ la fagefîe ex- 
ceffive perd fon titre : c'eft un ef^ 
clava^. La liberté fans bornes 
change de nom : c'eft dérèglement. 

^ Vous demande^ , Monjîeur ^ 
quels font dans un Etat les vraii 
fOMJA£RÇÂNS y & vous répondc^ 
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que ce Jbat ceux qui , Tumcs^ 
ALiURES ^ou Cérétiens ^offrent 
dans VEtat le meilleur prix de ce 
qiiils aehemu^& donnent à meiU 
leur marché et qu^ils vendent. 
{ Pag. 103 de réditioo in - 12 ^ 
& 69 de réditkm 10-40. } 

Jepenlèy comme vous , Mon* 
lieur y que de quelque coté que 
Favantage nous vienne dans le 
commerce y tout eft égal , pourvii 
que là balance penche en notre 
&veur ; amis ou ennemis ^ Grecs 
ou Trqyens ^ tout eft bon $ mais^ 
il faut pour cela fuppofef que le 
commerce ibit avantageux ; &: 
pour qu'il le foit , ce n'eft point 
allez que le Chrétien ^ le Maure ^ 
çtt le Turc achètent cher ce qu'ils 
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emportent , ni qu'Us dannent à 
bon marché ce qu'ils laiflènt ; il 
&ut encore qu'ils ne nous laiflènt 
que des chofes nécejpiires^&c qu'ils 
n'emportent que notre Juperflu g 
fans quoi le prétendu profit de 
l'Etat feroit nul , Se fa perte indu? 
bitable. Mais il me parqît yMon- 
fleur , que vous donnez moins 
d'attention au Commerce , qu^aux 
Commerçans ^ & vous n'ignore? 
pas cependant qu'il eft poflible 
que le Commerce fe ruine , tandis 
que quelques Négocians s'enri- 
chiflent. 

A ce principe , vous oppofee: 
qiie Us Nations qui pojfedentle^ 
plus riches Commerçans , ont aujji 
Us plMS forts Créanciers. ( Pages 

Sii 
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io8 de rëdition iivi 2 , & 71 ^ /i 
de rédition 111-40. y 
• Et voilà préciféraent ^ Mon- 
fieiir , la preuve de ma précédente 
obfervatioiï. 

' Il ell poffible , en eflfet ^ <{\xt 
dans le Commerce , le Commerçant 
s'enrichifTe , & qu'il endette la 
Nation , parce que le bien général 
n'eft que trop fouvent la viétimc 
des intérêts particuliers. ' 

Mais ce que vous dites , Mon- 
sieur, des Nations \, qui poffèdenc 
les plus riches Commerçans , vom 
ne pourriez pas le dire ^e celles 
qui font richement Cammerfontes} 
& la raifon s'en préfente d'elle- 
même : c'eft que dans les unes ce 
ibpt \^s particuliers qw pro^eotj 
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& dans les autres , c'eft ï Etat qui 
gagne. Prenons quelques exem- 
ples , mais en petit nombre pour 
abréger, 

i^. Une denrée abfolument né- 
ceflaire à la France , manque à 
quelque Nation qui ne fçauroit 
s^en pafler } il ell évident que l'in- 
térêt du Royaume eft de la con- 
ferver ; mais les Commerçans fe- 
Toftt d'autant plus intérefles à 
V exporter y qu'ils la feront acheter 
plus cher à V Etranger qui en a be- 
foin; mais l'Etat, obligé 4e re- 
trouver ailleurs cette même den- 
rée, à grand prix , s'appauvrira dii 
gain du Commerçant. 

2^. Nous avons des draperies 
d'une qualité , d'une beauté fupé* 
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•y 

qui nous manque , ou Texportâ:* 
tioii de ce que nous avons de trop. 

Voilà , Monfieur , ce qui a pro- 
duit & ce qui juftifie les opéra* 
tiens ^ les établijjcmeris , & les r/- 
glemen$ que vous appeliez Vah- 
furde incorporation du Commerce 
auGouyernernent. , 

Vous trouvez mauvais que cha* 
que portveuille avoir un privilège j 
non defranchife^ mais d^xclu-; 
Jîon d^ autrui , que chaque maifon 
veuille avoir f on étape , &c. ( Pag. 
iio de rédition in-12, 72 & 73 
de rédition in-^o, ) 

Mais les privilèges exclufifs , 
les franchifes àts ports , les étapes^ 
les ejitrepots , les marchés ^ &c les 
foires ont été imaginés , accor- 
dés 
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dés , maintenus , Monlieur , en 

■ ■ 

faveur de la liberté que vous ai-, 
mez tant j je dis la liberté du Com^ 
mçrcc & non des Commerçans ^ 
(jue politiquen^nt nous devons 
dittinguer vous & moi , fi nous ne 
voulons pas nous expofer à des 
erreurs conlidérables fur les vc- 
jfitables intérêts de la Nation. 

Il en eft du Corps politique de 
TEtat » comme du corps humain • 

Si la fubftance qui devroit vi- 
vifier lé tout , fe porte &fe réunit 
trop uniformément dans une feule 
partie , le refte s'appauvrit , s'ex- 
ténue , fedefleche & s'anéantit j 
voilà l'effet de la richejfe perfoii- 
nelU & particulière de certains 
Commerçons. 

T 
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Si .la même fubftance qui de* 
vroit nourrir toutes les parties , 
( mais par une répartition égale 
& proportionnée à leur degré de 
beloîn & d'utilité) fe divifc^fe 
partage , & , fi j'ofe le dire , s'ex* 
travafe entre elles , fans règles , 
fans mefure & fans proportion , 
la mafTe générale fouftrira de la 
diflribution mal entendue fkitç 
à toutes les parties <jui la corn- 
ppfent. Voilà quels feroiént les 
effets d^une liberté ahfolue , fi 
tant eft qu'elle doive & puifle ja^» 
mais exifter. 

S'il arrive enfin que la fubftan- 
ce qui doit tout alimenter , fe dif- 
tribue dans toutes les parties , 
avec cetpe fage écon6n[iie qui doit 




... •> 
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les faire fubfifter toutes , ce fera 
le préfagc de la famé i & voilà , 
Monfieur , ce que £è propofe fans 
ceflè, & ce qu'opère fouvent Tad- 
ininiftration que vous défaprou- 
vez dans le Commerce , & dans 
tout ce qui lui appartient. 

Eft-ce par une fuite de la liber- 
té que vous demandez pour Pin- 
duftrie , que vous dites : // vaut 
mieux vendre fts matières premier 
resy que de leur faire perdre fur le 
prix de la première main ^ enfa^ 
veur des ManufaSbires. . . Les Fa* 
briques les plus grojjîeres font les 
plus utiles , comme étant propres • 
au plus grand nombre de Confoni'- 
mateurs.^ w ( Pag. 1 16 de l'édition 
io-u ^ & 76 & 77 de rin-4®.) . 

Tii 



^a 
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Ceft-à-dire qu'il vaut mieux, 
• félon vous , Monficur ^ gagner 
moins que de s'expofer à profiter 
^avantage : car enfin l'emploi qxie 
nous fommes eo état de faire par 
nous-mêmes 9 &; que nous faifoi3<s 
effèéli vement de nos matières pre-* 
tuieres , doit ieur ajouter ^ à no- 
tre profit, un prix de plus ^Hç je 
Sâ conçois pas ^u'U faille l^flèr 
pailêr à TEtranger. C'eft aflùré- 
ment dans un eipiit bien oppofé à 
vos opinions, que le Gouverne- 
ment a cru devoir jÉaire le facri- 
fice des droits à\nuéts fur ks 
jnatier^s premières j^ & de ceu^ de 
ibrtiefii'r lt& chojks fabriquées. 

Ce fera dans le même ^prit, 
que fens miépd&r les Fatriqiius 
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les plus groflîercs qui (uftifeiit 
chee nous au pliLS grand ac^nbre ^ 
mais qui fe renfermant daiis It 
cercle de fwtre propre conibmmi^- 
tion n^enrkhîflèût poiwt l'Etat i 
lé Gouvernement aura toujoiurs 
grand foin de maintenir , d'enoon^ 
rager & de muhiplier , s'il eft 
poâible, ks ouvrages ingénieux 
&: redierchés y qiii portés dans k 
Conunercc extérieur , le feul pro* 
premcnt dit , rendent les Etran^ 
gers tributaires de notre indu/lrie^ 
&c conféquemment procurent un 
profit réel à la Nation. 

Il n'eft pas néceflaire ^ pour & 
convaincre de cette vérité , d'e* 
xaininer fi c Uft la coîifommanon 

qui doit arriver à rindu/irie, ou 

T» • • 
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fi Viîiduftru doitfe prefenur à là 
conjommation. . . (Pag. 119 de 
rédition in-12 , & 78 de rin-40.) 
Il fuffit de fçavoir , comme vous 
ne Tignorez pas fans doute ^ 
Monfieur , que rinduftrie exci- 
te les Confommateurs , Se que la 
confommatîon plus confidérable 
étend le génie des honunes indut 
trieux. De-làles richejjes que mul- 
tiplient les modifications innom- 
brables des matières premières i 
qui dans le fond font toujours les 
mêmes , tandis que dans la formé 
elles fc préfentcnt fous tant*dç 
diftérentes faces , que les talens 
fçavent varier à Tinfini, & qui 
nous enrichiffent en proportion 
de ce que le génie , le goût & Tin; 
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confiance même , enfeignent l'art 
de les multiplier. 

Comme , à Toccafion de la /i% 
herté du commerce^ il vous eft 
échappé y Monfieur , quelques 
principes qui m'ont infpiré de 
nouveaux doutes , & qui méritent 
des obfervations particulières; j'ai 
:ru que vous me pardoimeriez de 
les ajouter à celles que j'ai déjà 
faites : l'importance de la matière 
ne fèrvira d'excufe. 

La principale condition du vrai 
commerce , c^efty dites -vous , de 

vendre & non pas d^ acheter 

Les richejjes s'^obtiennent dans un 
Etat agricole par le débit & le bon 
mx des denrées du crû..,. Onfa^ 
vorife cejLte concurrence parVim- 

* T iv 
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tnunitc& la Uitntdûns iuPûrttf 
même pour les étrangers vtnâtun 
r « . . Ufamionc que h RtgnicoU 
& VEîrangcr foitnt /gaiement 
reçus dans nos Ports ^ fans y art 
fournis à aucuns droits ^ vijitis ^ 
tarifs ou empêchemens. (Pag. 288, 
291 &295deréd.m-i2,&i87^ 
l89âci92dcritt-40.) 

Tous ces principes me paroifr 
fent , Monfieur , fufceptibks àt 
bien des difHcultés : eflàyons M 
le démpîitren 

xo« Le premier avantage du 
commerce n'eft point , comme 
vous le dites , de vendre &c noA 
pas d'acheter i mais de fçavoir à 
propos vendre , acheter j revendre 
même quelquefois , . pourvu que 
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le tom, £c fitâê tv^oti^eiilemehr ; 
pourvu que l'on vende Itfupafta 
le plus cher qu'on le peut j que 
Ton paye le riectffaircM moin» 
qu^'il «eft pofliblc ; & que Ton gzy 
gne fur ce qu'on revend y zwi^jxt 
que Ton peut y gagner. 

2<>. La France n'cft pas feule-^ 
ment une Nation agricole , elle eft 
encore indiijirieufe Se commer^ 
fautes je ne vois pas pourquoi né- 
glig;cr ces deux qualités , qui ti- 
rent de la première de nouvelle» 
richcflès & qui la rendent par*» 
là, non le fcul , mais le premier de 
tous les biens , puifque fans Va^ 
Çriculture ^ le commerce & Vin^ 
duftrie ne fubliftcrôient pas y. fie 
que l'agriculture à fon tour > fanSî 
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induftrie , fans commerce , bornée 
aux fimples prodiidlions néceffai- 
res pour notre fubfiftance , langui- 
Toit 5 dépériroit infenfiblement , 
& feroit même' en danger de ne 
plus fournir à fort principal ob- 
jet. 

3®. Puifque nous ayons des Fa* 
briques admirables , & d'excel- 
lentes ManufaSlures en tout gen- 
re ; que nous fommes à beaucoup 
d'égards fupérieurs fur cet article 
aux autres Nations , je ne vois 
pas pourquoi nous nous refufe- 
rions aux nouvelles richejpes qui 
•fe préfentent d^ elles-mêmes , en 
-faifant par nos mains Temploi des 
.matières premières de notre crû. 
vj'y vois deux profits à faire j de 
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ne point acheter de FEtrànger loa 
objets de notre confommation , & 
de rendre , à cet égard , les autres 
Nations tributaires de la notre. 
Vous êtes, Monfieur , fi bon Cl* 
toyenj Patriote fi décidé, que vous 
ne pouvez , je crois , qu'applaudiç 
à ces principes. 

40. Il faut foutenir J améliorer, 
protéger V agriculture préférable- 
ment à tout le refle , ou plutôt 
ç'eft en faveur de tout le refle 
qu'il faut Tencourager j mais ce 
feroit méconnoître le p/ix^e tout 
ce qu'elle procure , que de ne pte; 
en employer foi-même les produc- 
tions : les mettre en oeuvre , c'eft 
les multiplier. 

.50. Il n'eft pas de Peuples qui 
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Ac £>iciif k k &is j ém Mcàis 11 
quelques égalât ^culnwmturs^ m» 
du/iritux &c commnfans i U e» 
dl qui portenc Tun de ces ûxtt% 
au plus haut degré de rupérioiité. 
Heureufe la Nation qui (comme 
la France ) fe trouve à portée de 
les réunir tous Us trois , par les 
richeftes dé V agriculture , par les 
refiburces de Vindtifirie^ par Tin- 
telligence dans le commerce s &C 
vous voudriez , Monfieur , que 
pour Pun de ces trois avantages i 
on négligeât lés deux autres , on 
les facrifiât ! 

60. Vos principes font juf- 
tes , fur la concurrence qu'il faut 
établir entre les Etrangers , pour 
ce que nous fommes forcés de 
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îeur acheter : mais gardons - nous 

de les avoir pour coiKurretis 

dans ce que nous pouvx)ns kur 

vendre. Les Etats font dans Tuni- 

verfaiité des Nations , ce que font; 

dans chaque Nation,, les Citoyens 

qui la compofent ; ils n'ont pas 

moins que les Particuliers le droit 

de prendre tous leurs avantages, 

& de préférer ce qui leur profite 

le plus. 

70. Si vous en exceptez , Mon- 
fieur ^ les facilités qui pourroient 
devenir préjudiciables à notre 
commerce , & qu'une fage poli» 
tique devok par côuféquent éloi- 
gner , il me femble que M. Colbert 
ôcicsfuccejjiurs dans le Minifiert 
n'ont rien; oublié de ce qui pour 
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voit attirer l'Etranger , par tout 
ce qui peut procurer dans le com- 
merce , la bonne foi , Vaifanct & 
Xsi fureté i & s'il eft encore fur cet 
article des chofes à défirer, à per- 
fectionner , a réformer ^ le Gou- 
vernement s'en occupe de manière 
à vous donner bientôt une entière 
fatisfaélion. 

Vous défirez enfin , Monfieur, 
pour troifiéme condition eflèn- 
tielle à votre projet , que tous La 
hommes foient libres y c* efi-à-dire ^ 
quHls ne foient fournis qiCau Roi 
fjr aux Loix. 

Je n'entrerai point fur cet anî- 
cle ( à regard de la liberté j de ce 
toot fameux , dont j'ai déjà fait 
Toir en fubftance les abus &: les 



> 
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dangers } dans les difcufïîons faî- 
tes pour nous égarer , plutôt que 
pour nous inilrujlre : ce n'eft pas 
d'aune liberté métaphyfique qu'il 
peut être ici queftion j c'eft d'une 
liberté purement civile &c politU 
que i & c'eft aufïi dans ce fens 
uniquement que je vous demande, 
Monfieur , conune je Tai fait fur 
l'article an pouvoir^ ce que vous 
entendez par celui de la liberté? 

La liberté feule j dites -vous, 
conjiate la propriété i on ne Cen^ 
gage à perfonne. ( Pag. 7 de Téd. 
in-i2, &5 derin-40.) 

Mais I®. eft-ce bien la liberté 
qui conftate la propriété ? Ne fe^ 
roit-ce pas au contraire la pro*^ 
priétéd^unt chofe qui ^onnejroit la 
liberté d'en difpofer ? 
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. 20. Dire , comme vous le £d* 
tes f que l'oa ne V engage à per- 

JonnCy eft-ce s'expliquer afîêz clai- 
rement? Ce principe eft vrai de la 
liberté publique & générale : mais 
les libertés particulières font en- 
gagées de bien des façons j à quel 
que titre qu'on les envifage , de 
liberté phyfique ou morale y cii'iU 
ou politiqwt. 
Ne dépendons - nous pas , en 

' effet y phjjîquement des éyéne- 
mens de la nature & de fes diffé- 
rentes révolutions ? Moralement 
de tout ce qpi affujéttit les paf- 
lions ? Civilement dies Loix faites 
pour le .maintien de la Société? 
Politiqiitmeist de l'Etat , &: de 
ceux qui legouvernetit?... Toates 

ces 
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ces dépendances ne font-elles pas 
même établies pour aflUrer la & 
hcrté particulière de chaque Ci- 
toyen , dans tour ce qu'il peut ô£ 
doit équîtablement & raifonna^ 
blement faire pour la conferva- 
tion de fes véritables intérêts? 
. Le premier inftant de notre vie 
engage donc évidemment notre 
liberté } mais cette aliénation mê« 
me tourne à tiotre profit , Se le 
contraire auroit fait notre pêne. 

Mais j dites-vous, Vhomme ne 
peut être rallie qu^à un feul objets 
Cet objet eftjbn avantage , 6^ cet 
avantage conjîjie à jouir libre^ 
ment defaperfonne & défis biens^ 
( Pag. 2 & 3 de rédition in-12 g 
& 2 de rift-4.^. ) 

V 
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Il n'eft que trop vrai , Moo* 
fieur^ ôc nous en fbmmes convaia* 
eus , qu'en général nous n'avons 
qu'un fcul objet , notre avantage: 
mais quel eft le véritable avaiv 
tage & l'intérêt légitime de cha- 
que homme en particulier? Car 
il ne faut pas confondre les droits 
&c les privilèges de la fociété avec 
les penchans & les prétentions de 
chacun des individus qui la com* 
pofent. 

Sur l'avantage perfonnel de 
chaque Citoyen , la raifon & les 
paillons ont des idées bien con- 
traires, des vues bien oppofées, 
un langage bien différent.... Les 
paillons ne connoiffent qu'un feul 
intérêt : le leur propre. La raifon 
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ï<^2Lit que fans Pintérêt général le 
fien n'exifteroit plus. Elle en con- 
clut qu'il ne faut pas dans le moo* 
de un intérêt unique ^ ttms bien 
une unité d^ntérêt i ce qui eft très- 
différent , puifque par Tun on fe 
fait le centre de l'Univers , & que 
par l'autre on va fe confondre & 
le perdre dans Tuniverfalité. 

Telle ett , je n'en doute pas ^ 
Monfieur , votre façon de pen- 
fer } mais vous ne Pavez pas allèx 
développée , & je n'en fuis point 
furpris. Vous prenez avec tant de 
chaleur la défenfe de la Patrie & 
de l'Humanité , que la grandeur 
àt l'objet vous trompe quelque- 
fois fur la juftellè des moyens. Il 
eil dans la nature des grandes 

• Vij 
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paflions de nous faire illufion fuf 
ce ^ue nous chérifîbns le plus i & 
quand je confidere les chofes^ 
quelquefois exceflives , que vous 
avez dites fur ces matières inté^ 
reflàntes , je vous avouerai que 
je les excufe, par Tcxcès même 
du zèle qui les a produites ; & 
peut-être le falloit-il cet excès, 
pour vous engager à les dire, s^ 
fcft vrai , comme un homme de 
beaucoup d'efprit nous Taffure*^ 
qu! il faut être un feu trop hon^ 
pour Vêtre affii. Revenons à notre 
objet. 

Il eft îflconteftable , conune 
vous le dites , 'que tous les hom^ 



♦ M. DE Marivaux. 




mes peuvent & doivent mênie dé^ 
lîrer de jouir librement Scfûre^ 
ment de leurs perfonnes &: de leurs- 
biens : mais comment cette liber-^ 
te\ comment cette /î^refedoiveno 
elles être interprêtées ? 

La JUrcté générait ne s'opère 
qu'au dépend des volontés parti* . 
culieres : la particulière même 
n'eft afïiirée que par le facrifice 
qu'elle fait de Ta propre volonté; 
& ce n'eft qu^en enchaînant la li- 
berté dont chaque individu pour» 
roît vouloir abufer , qu'on afliiré 
k liberté générale , &c celle même 
de chaque Citoyen en particulier. 
Cette matière eft fi grande & il 
intérellànte , qu'elle mériteroiç 
feule un volume enricr , que je 
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n'ai, Monfieur, ni le courage d'en- 
treprendre ni le talent d'exécuter. 
* En deux mots : nous avons fait, 
entre les mains de ceux qui nous 
gouvernent , un ferment fynah 
lagmatique ou réciproque j par le- 
quel nous nous fonunes fournis à 
ne point avoir la liberté de nuire 
à nos Concitoyens , afin qu'ils ne 
fuflènt pas libres 4e nous préju- 
dicier. 

De fon côté , le Gouvernement 
s'eft engagé à nous défendre , visr 
à-vis de tous les autres , à condi*» 
tion qu'il les défendroît égale-f 
ment vis-à-vis de nous. 

Si nous manquons à nos enga- 
gemens vis-à-vis de nos Concir 
toyens ^ nous les difpenferons du 
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leur : nos liens feront brifés , mais 
leurs chaînes le feront aufïî ; & 
dès-lors queldéfordre, quelle con- 
fuiion , quelles calamités ! Per- 
fonne ne feroit plus libre ^ par la 
raifon même que tout le monde 
auroit voulu Têtre. Liberté mal 
entendue , qui nous priveroit fur 
le champ des avantages que les 
jLoix nous afïurent : elles font par* 
faitement d'accord avec nos véri- 
tables intérêts; Se dès que vous 
confentez , Monfieur , que nous 
dépendions des Rois &c des Loix^ 
nous voilà tout aufli libres que 
nous pouvions raifonnablement 
rêtre , fi tant eft néanmoins que 
nous le foyons . parfaitement au 
milieu des préventions qui nous 
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égarent , des pajpons qui noris 
troublent , des prétentions qui 
nous agitent : mais les Souverains 
& les Loix ne répriment ces ex- 
cès qu^autant qu'ils font j dans le 
droite contraires au bien publie; 
& que, dans le fait y ils troublent 
rharmonie générale de la fbciété* 
Il parolt donc évident que non- 
feulement cette dépendance judi^ 
cieufe & raifonnable, s^accorde 
parfaitement avec notre bien-être 
& notre fiireté ; mais encore , que 
fans elle y nous n^aurions qu'un 
bonheur apparent , & ne ferions 
libres que pour nous perdre. 

Pour ne rien omettre , Mon- 
ïieur , dfe toutes les obfervations 
que vous avez faites , il m'a para 
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Tçuc Ton poiivoit encore compter 
parmi les conditions que vous met- 
tez à l'exécution de votre plan ^ 
^out ce que vous avez imaginé , 
déliré , propofé , comme indifr 
pcnfable pour l'amélioration par- 
ticulière des terres & à^sprésy des 
vignes &c des bois , & pour la 
profpérité générale de toutes ces 
parties. (Pag. 237 , 247 , 249 de 
, l'édition in-12 , &; 154 , 160 Se 
i62derin-4o.) 

La lUppreflion de la taille arhi^ 
■traire , & la liberté du Commerce 
des grains font deux articles fort 
intéreflàns , fort juftes; &c pour 
. lefquels vous ne faites , Monlieur^ 
que joindre votre voix au cri gé- 
néral des Citoyens les mieux in« 

X 
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tentionnés & les plus inftrviîts* 
Il ne vous reftera plus qu'à nous 
procurer ce concours heureux de 
xirconftances , qui ne dépend pas 
toujours du Gouvernement , & 
qui retarde fouverit rexécution 
des projets les plus louables &les 
mieux conçus. N'en avons-nous 
pas une preuve évidente dans là 
partie des Eaux & Forêts j dont 
vous croyez encore avoir à vous 
plaindre. J'ai vu ceux qui font à 
la tête de cette portion cflentielle 
de Tadminiftration , gémir furdes 
inconvéniens , fur des abus même, 
qu'ils font forcés de laiffer fubfif- 
ter y pour éviter de plus grands 
maux j jufqu'à ce que des circonf- 
* tances plus favorables leur per- 
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mettent de prefcrire des réfor^ 
mes j & d'encourager des amélio^ 
rations , pour lefquelles les lumit^ 
tes , le ick , & le courage même 
nefuffifentpas. 

Je dois vous paflcr auffi con- 
damnation , à beaucoup d'égards, 
fur ItsAydes & fur les formalités 
qui les accompagnent , en vous 
priant cependant d'obferver , que 
(i) prefque toutes ces formalités 
& ces précautions tiennent eflen- 
tiellement à la nature de llmpod- 
tion , puifque vous ne fçauriez 



• ( I ) Cette forte d'impofition a ravantage inef- 
timable de la proportion la plus fûre , puifqoe 
ne portant que fur .des objets de confommation% 
ia répartition proportion/uUe s*tn fait d'elle* 
inêçie par les denrées que Ton confomme. 

X i j 
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difconvenir que la facilité cowit 
nuelle d'une fraude confidérable, 
doit néceflairement entraîner unç 
régie très-fevere , & des opéra* 
rions extrêmement vive?. 

Mais pour fupprimer décidem* 
nient fur le champ ÔC fans réfervc 
de pareils objets de revenus^ au 
lieu de remédier fimplement aux 
abus , ne conviendrez-^vpus pas ^ 
Monfieur , qu'il faudroit lavoir en 
piains des équivalens tout prêts à 
les remplacer par rapport aux 
produits j & qui dans la pcrcep^ 
don n'euffent pas des inconvé- 
liiçns d'une autre efpece , ou les 
mêmes à peu de chofcs près : vous 
fçavez qu'ils doublent lorfqu'on 
Refait qu'en changer ^^ parce qu'a- 
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IbrS oh a de plus à Jïipporter la 
fècouffe toujours inévitable i é" 
Jbuvtnt dangcreuje ^ de la plus 
heureufe révolutio/ié 

Quant à ce que vous obfervei 
fur les milices , fur les corvées & 
fur les claJles de Matelots , dont 
vous dematldez Penciere fuppre^ 
lioi> (Page )oade Pédition in^i 2 i 
& 1 87 de rin-40. ) 9 on ne peut ft 
diffimuler toat ce que Yapicut^ 
tare peut avoir à foufFrir de ces 
trois établiflèmens , &; fingulte^ 
rement des deux premiers. Mail 
on ne fçauroit non plus dîfconvirf^ 
nir que les trois objets importansV 
auxquels ils fatisfont ^ ont befoiil 
d'être remplis ; qu'il faut dans le 
Royaume u» corps de troupes toi:^ 

uj 
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|ours fubliftant ^ toujours prêt ï 
marcher j des chemins pour faci- 
liter le commerce &c la circula" 
tion s des matelots prêts au bcfoin 
pour la fureté de nos cotes , &c. 
Voyez donc, Monlieur , ce que 
vous voule? fubftituer à tout cela ; 
& voyez-le non -feulement com- 
me citoyen xtm^lï de zèle, mais 
encore en homme d^Etat éclairé , 
qui fçait qi^e dans les opérations 
àt politique ^ comme dahs celles 
de Chirurgie^ il ne faut pas que 
le défir d'extirper certains corps 
étrangers ( dont on ne craint le 
danger que parce qu^ils font in- 
commodes ou défagréables ) em- 
pêche d'examiner avec la plus 
férieufe attention , s'ils ne tiew: 
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nettt pas à toute la machine , pas; 
des rameaux fecrets , cachés , im* 
petceptiblès , & qui rendroîent; 
l'extirpation (fa/st^erer{/€ pour tout 
le Corps, &: peut-être mortelle..* 
Combien d'autres doutes au* 
rois -je à vous propofer, Mon- 
iieur ? Combien d'autres obfer- 
vations à vous faire , fi je me 
livrois à toute la fécondité que 
vous communiquez à ceux qui 
vous lifent ? Mais il .faut fe bor- 
ner ^ & pour vous & pour moi. 
Je ne prétends pas avoir répondu 
fur tous les articles qui pour- 
roient invirer à des obfervations. 
Je n'ai garde d'imaginer , fur cel- 
les que j'ai faites , qu'elles foient 
toujours pour les vôtres le fceau 

X iv 



2^9 Doutes /îir la Théorie 

de la réprobation. Je ne crois pas 
non plus que mon filence foit une 
approbation en forme &c fuffifan- 
re pour les. articles auxquels je 
n^ai pas répondu. Je Tai déjà dit^ 
Monfieur , c'eft au Minifien , 
c'eft au Public à prononcer. Je 
me fuis arrêté fur ce qui m'a frap- 
pé le plus ; 6c dans ce qui m'a 
frappé , je n'ai pas tout appro- 
fondi. Il eft prefqu'auffi dange- 
reux d'épuifer certaines matiè- 
res j que de ne faire que les efHçu** 
rer. 

Je n'ajouterai plus qu'un mot , 
Monfieur , mais celui-là feul pour- 
roît faire tomber la plupart de 
vos principes & de vos propoli- 
tions, _ 
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Si , laits rkn changer au fond 
de vos idées , elles étoient ( par 
rapport à X^l forme) plus rappro- 
chées & plus éclaircies i je ne 
voudrois pour les combattre que 
les comparer & vous oppofer à 
vous même. Il feroit difficile • ce 
nie femble, de vous trouver un 
adverfaire plus digne de vous , &: 
plus dangereux. . . 

Vous témoignez , avec raifon ^ 
pour le Monarque qui nous gou- 
verne , Tamour le plus iincere & 
la plus grande vénération y &c 
Vous attaquez fur VarticU de l^o^ 
heiffance les droits les plus ejfeiv^ 
tiels de la Souveraineté. 

Vous voulez qu'il jouiflè de 
toute fon autorité , & vous met^ 



r 
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tez en queflion s^il peut impôfcr 
fans le confentementdefesfujetSi 

Vous n'admettez d'autre ri^ 
chefle , vous ne connoiflez de bien 
réel que le fol î vous aimez Tagri- 
culture , vous protégez les Culti* 
vatcurs ; & ce font les fonds à 
terre que vous chargei de tout. 

Vous demandez que la confom*, 
matîon ne paye rien , &c vouschar^ 
gei ce qui produit tout ce que Von 
confomme. 

Vous defirez procurer à Tin- 
duftrie une liberté toute eotiere^ 
& vous rejette^ y avec une forte de 
rejjentiment y la plupart de nos Fût 
briques & de nos ManufaStures. 

Vous ne voulez dans le Com- 
merce aucun droit , aucune gêne, 
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aucune formalité ; vous demain 
dez en un mot qu'il foit entière- 
ment libre , & vous ne voulez pas. 
desfranchifes ^ des privilèges , des. i 
exemptions accordés aux Ports , 
aux Foires ^ aux Marchés , qucl^. 
quefois même aur Gommer çans. 

Vous ne croyez pas qu'il faille 
charger le luxe & vous reduifèz 
not Méders & nos MinufaSiures 
aux chofes de purt néccjjité. 

Vous dédaignez , vous rejettez 
le c&ÉDiT ^ & vous laijjei apperce- 
voir que de nouveaux hcjbins pour- 
ront exiger de nouvelles rejffburcesf 
& vous compte^ les trouver ^ ces 
rejffhurces , dans la régénération de 
toutes les parties. , 

. Vous ne voulez point de Tail- 
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ks, comme n'ayant^ ni boroes^ 
ni règles , ni mefures ^ 6e vous 

^hff^l f^fifi^^ ^^^^^ impojîdon 
dans Us endroits oà votre plan ni 
fourroit point avoir fon exeeuêiott 
toute entière^ 

. Vous fupprîmez lès Ferniies d«i 
Gabelles & du Tabac , pour laif- 
fer ces fortes de Conuncrce abfo' 
lument libre», &: vous mettejfuf 
le Tel & fur le tabac un irnpâtqu^il 
efi à préjumcr que des bejbinsjîib^ 
féquens pourroient augmenteré 

Vous n'admettez point la Ga- 
pitation y &c vous permettei uni 
taxe perfonnelle ^pourjubvenir en 
partie au revenu qui vous num^ 
que. 

Vous demandez que les Maif 
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fons ne foient chargées d^aucUn 
impôt , &parfubvejitiQn , c^eji-à* 
dire f par forme iefupplémeiit^ vous 
prqpojei un droit d'habitation^ 

Vous coofervez les parties ca* 
fuelles , &ç votre plan entraîne I4 
Jupprejffion d^une partie des Offices 
de Finanças , Çf des Charges de 
Judicature* 

Voias ne pouvez fupporter qu'il 
y ait fur les adlbes des droits , &; 
ides formalités qui en afTurent la 
date, &L qui en çonflatent r4Utheftt 
ticité , & ce fera fur la foi des 
baux que vous ferei la répartition 
& le recouvrement de Vimpôt qu^ 
vous propojèji & vous ne craigne f 
point les contrtActtïcs. 

Vous aççufez les Financiers f 
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<i'exaétions , d'injuftices &d'ex- 
torfions,& vous demande^ que ion 
fajpe , par rapport aux droits qui 
kurrejicm à recevoir^ & qui font 
partie de leur Bail ^ une opération 
qui feroit fins contredit, la plus 
injufte des vexations. 

Vous vous écriez , Monfieur , 
dans un endroit de votre ouvrage, 
heureux tes Peuples qui obèrent à 
des Princes économes jufqi^à la 
parcimonie. (Pâg. i^8 de redition 
in- 1 2 , & 1 29 dé rin-4°. ) & vous 
infinue^i ailleurs que V économie 
de détail louable dans une granit 
agence^ n^ejipas néanmoins digne 
de la Souveraineté. (Pag. 3 84 de 
redition in^i 2 , & 249 de rin-40.) 
t Comment concilier , Monfieur, 



à. 
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:cs contradiiftions , Se beaucoup 
f autres qui frapperont dans vo- 
xe Livre tous ceux, qui pour 
e lire , pour en parler & pour le 
^uger , ne le contenteront pas de 
le parcourir avec rapidité ? 

Je pourrois , Monlieur , pour 
ne rien oublier , rappeller ici tout 
ce qui vous eft échappé de per- 
Ibnnel dans le cours de votre ou- 
vrrage ; &c dans ce cas je croirais 
devoir • le rallèmbler fous un feul 
point de V4ie , pour ne pas inter- 
rompre un précis qui ne doit pré- 
fenter que Téconomie générale de 
votre nouveau plan d^adminifba- 
tion , &; non ce qui lui ell abfolu- 
ment étranger. Je ne ^oute pas 
même , qu'en ne remettant ici £oiis 
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vos yeux qu'une partie de ce que 
vous avez dit , avec Téloqueuce 
la plus rapide , la plits vive & la 
plus énergique j la fimple efquiffe 
de ce tableau ne vous fit détour- 
ner la vue , & regretter de Tavoif 
tracé. Une copie entière de tout 
ce que vous avez dit en ce genre, 
feroit fans doute fur vous encore 
plus d'impreflîon. 

Mais je ne vous diflimuleraî 
pas qu'en voulant raflèinbler les 
matériaux de cet article , je me 
fuis trouvé dans la fituation des 
voyageurs que la curiofité trant 
porte au Mont-Vtfuyt : le fpec- 
racle des feux qu'il exhale,, des 
cendres qu'il jette , des pierres 
qu'il lance ^ laifle à peine aux 

curieu;K 
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curieux le plus intrépide le tems 
de ramaflèr quelques morceaujt 
de laves 9 monumens efFray ans des 
efïêts du Volcan qu'il vûuloit pl> 
lêrver. 

Je ne veux donc être , Mon- 
fieur , ni Tapologifte de ceux que 
vous attaquez y &c qui ont eu lè 
bon efprit de Te taire ^^ ni le déla- 
teur de leurs ennemis 9 qui peut- 
être n'auroient jamais dû parler': 
Mais je crois pouvoir être le par- 
tifan , Tami , le défenfeur de PAo/i- 
îiêteté publique y de la raijbn^ de 
*la jufiice , &: de la vérité. ' 

U honnêteté publique ne permet 
point les libelles , la ràijbn ne 
Veut point que Ton fe fafïe des 
ennemis , la jujîice interdît les 

Y 
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accufations faites fans- titre U 
fans intérêt , & la yérité veut que 
celles même que la juftice auto- 
rife pour une défenfe légitime & 
néceffaire , foîent juftifiées par 
des faits. 

Ce font ces conddérations qui 
me font ajouter ici quelques ob*- 
fervations fur cet article ^ que 
j'auroîs p{i , fur la connoifïancc 
que l'on m'a donnée de la bonté 
de votre ame & de la droiture 
de votre caractère, abandonner 
tout fimplement à vos regrets. 

i^. Tous les Citoyens, quels 
qu'ails foient , qui dans la Société 
forment un Corps , une Commur 
nauté quelconque, autorifé par 
^ Souverain , mériteiK des égards 
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& des ménagemens que le Minis- 
tère leur témoigne dans toutes les 
occafîons ; vous ne pouviez donc, 
Monfieur , honnêtement , équitâ- 
blement , raifonnablement les re- 
fufer , cts égards , à des Compa- 
gnies qui ont Thonneuif d'opérer 
à chaque infiant fous les aufpices 
& fous les yeux du Gouverne- 
ment , qui les honore de fes bon- 
tés &: de fon appui. 

20. Chaque Citoyen en parti- 
culier a les mêmes droits à récla- 
mer, les mêmes prérogatives à 
faire valoir; &: comme attaquer 
quelqu'un dans fon honneur &: 
dans fa réputation , c'efl le bleifer 
.dans la portion la plus effentielle 
de fQn exifteuce , les libelles onf 

Yij 
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dans tous les tems , été profcrît» 
avec la plus grande févérité. 

30. Les plaifanteries même font 
épuifées fur cet article , & là 
pointe des épigrammes les plus 
îngénieufes eft , à cet égard ^ fî 
fort émouflée , que dans Tendroit 
même ou Ton eft en pofîeffion 
de mettre les ridicules dans leur 
plus grand jour , les Turcaret^ les 
Moiiior &c les Lîfimon ne s'intr(> 
duifent fur la Scène qu'à la faveur 
de Tancienne habitude que roil 
a contradlée d'en rire , & n'y font 
plus , fi j'ofe le dire , qu'un per-^ 
fonnage de convention, 

4^. Vous avez fi bien fentî 
vous-même , Monfieur , l'amer- 
tume de votre critique & fon peu 
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de fondement , fans compter les^ 
conféquences qui pou voient en ré* 
fulter contre vous dans le mon- 
de , que vous avez cru devoir ex*^ 
cepter fkgement quelques indivi-^ 
dus de la profcrîptîon générald 
des Financiers : mais cette répa- 
ration perfbnnelle faite à queU 
'ques-uns en particulier, devien- 
droit , ce me femble , pour tous^ 
les autres , une offènfe de plus f 
une infulte plus décidée. Chacun 
d'eux , par fon mérite perfonnel ^ 
par fa famille ou par fes allian- 
ces , doit obtenir les égards & lei 
ménagemens que vous n'accordez 
qu'à quelques-uns d'entr'eux. 

L'apologie de quelques Mem^ 
bres ne. juflificroit pas le Corps 
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des reproches qu^on feroit en 
droit de lui faire ; mais Finfuke 
£dte au Corps réjaillit inévita- 
blement fur tous ceux qui le corn- 
pofent , Se doit d^autant plus les 
contrifter & les o£fenfer., qu^il 
n'eil guères poflible qu^ayant des 
obligations communes &: des en- 
gagemens folidaires , on ne les> 
fbupçonne ^ avec raifon j d'avoir 
eu part à des bénéfices que vous 
nommez illégitimes^ & que dès-^ 
lors ils ne dévoient pas partager. 
5^. On repréfente aufïi contre 
cette ponion de votre ouvrage , 
qu^elle efl d^an tant moins excuia- 
ble , qu'elle ne tient en rien au fuc- 
chs de vos vues , & que vous pou* 
viez abfalument vous en pailèr^ 
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Que radminiflràtidn aAuellc 
ne fpit pas de votre goût , que 
vous vouliez lui en fubflituer une 
autre plus fimple de Ilz nature f 
plus jufle dans £qn principe y moins 
jcoûteufe dans fes moyens ^ plus 
.utile dans fon objet ; ce ne fera 
peut-être pas la çhofe dii monde 
la plus raifonnable , la plus réflé- 
chie , la mieux combinée; mais 
ce fera du mpins une choie qui ne 
bleflera 9 ni la décence 9 ni la j ui^ 
tîce , ni les égards dûs à vos con- 
citoyens.. 

Alais que pour appuyer un 
plan de. Finance , (que vous ne 
croyez pas abfolument folide , 
puifque vous* lui donnez de pa- 
reils foutiens ) vous imaginiez 
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avoir befoin de recourir aux tt^ 
preffîons les moins ménagées , à 
des imputations odieufes , à dUn* 
jurieufes déclamations; c'^eft fur 
quoi je ne penfe pas que Ton puit 
fe facilement vous excufer , puif* 
qu'une injure gratuite doit ofFen- 
fer doublement celui qui en eft 
Tçbjet. 

6^ • Vous pouviez , enfinyMorf- 
fieur, d'autant plus vous paflèr 
d'une reflburce fi peu digne de 
vous , que vous avez , plus qu'un 
autre , dans vos talens de quoi la 
remplacer avec ùfure , par une 
manière auffi forte ^ & plus con- 
venable d'expofer votre façon de 
penfer : & fans même avoir vos 
talens , tïe pourroit-on pas rendre 

honnêtement 
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honnêtement fes idées & fes opi- 
nions. 

Sans adopter , par exemple , ta 
forme vive &défobligeante, pour 
ne rien dire de plus, que vous ave2 
prife contre la Finance &c les /ï- 
nanciers s ceux que vous avez 
traités avec li peu de ménage- 
ment , ne feroient-ils pas fondés à 
vous porter ainfii leurs plaintes ? 
Monfieur, . . • vous avez une 
naiflànce diflinguée , & votre fa- 
mille eft également recommanda- 
ble par fa Nobleflc , par fes fèrvî- 
ces & par fa probité. Vous avez 
par vous-même de Tefprit , des 
talens , du génie même & des conv 
noiflànces. Vous êtes bon Sujet de 
. votre Maîtrç , bon Parent , bon 

Z 
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Citoyen , ami de tous les hommes 
en général , & de votre patrie co 
particulier j vous paroiflèz , en un 
mot , à tous égards y né pour les 
çhofes utiles , &c pour les grands 
objets : mais les applaudiflèmens 
confidérables , quoique mérités , 
donnés à vos premiers ouvrages , 
Vous ont fait illufion ; vous avez 
cru pouvoir déformais , penfer , 
dire ^ écrire , imprimer ^ publier 
tout ce que vous diéleroit la fenfi- 
bilité de votre ame , ôc la vivacité 
de votre imagination. 

Vous ne vous êtes pas afièz diç 
à vous même qu'il faut fe tenixuen 
garde contre fes préventions , & 
ie défier quelquefois de fes meil- 
jieures intentions 9 parce que le 
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meilleur cœur eft celui qui égare 
\c plutôt la tête. 

Vous n'avez trouvé pcrfottnc 
qui vous expofe les inconvéniens 
^l'une liberté , qui ( noble audan 
ce , lorique par £tat on doit par^ 
1er libremeht ) change de nom ^ 
^orfque Ton n'a pour cela , ni mit 
jdon ) ni titre ^ pi caractère* 

On Qe vpDS a point fait apper^^ 
Ce voir la diftance coniidérable 
qui Xe trouve ^ntre la fraiickifc 
& le vrai : que la iincérité prouve 
bien que l'on dit tout ce que Ton 
pen£&i9 iwi$ non pas que. tout ce 
que Ton penfe foit la vérité. Qu'il 
eft d'ailleurs des vérités , qui, ren- 
fermées dans l'intérieur du cabi>* 
aet des Souverains & de leurs 

Zij 
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Minidres , pourroient les éclaî^ 
rcv , & devenir utiles aux Peu- 
ples , fans indiipofer ceux qui les 
gouvernent ; lefquelles expofées 
au grand jour de Timpreflion 9 
ont le double inconvénient d'af^ 
foiblir la confiance des Sujets , & 
de ranimer celle de rEilnemif 
égarent les efprits , troublent les 
cœurs , excitent ou nourriflèot 
une fermentation toujours dange^ 
reufe ^ fie qui , dans certaines con^ 
jonéhires , nuit encore davantage 
aux vues mêmes louables &grait*^ 
des que TÀuteur s'étoit propo* 
fées. ' ■ - 

Je crois , Monfieur , que des r^ 
préfentations faites de cette ma-^ 
niere pourroient dé^ufer ua 
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Iiomme éclairé , juftc & raifon- 
nable ; un homme ^ en un mot , tel 
que vous , fans lui donner la plus 
légère indifpolition contre ceux 
qui les auroient faites. 

C'eft avec la même confiance 
& le même efpoir que j'ofe vous 
adreflèr les incertitudes , les fcru- 
pules & les difficultés que votre 
ouvrage a fait naître dans moa 
clprit : ils vous prouveront du 
moins l'attention que je crois de* 
voir à tout ce que vous écrivez^ 

FIN. 



1 



-.-v» 



: • > T 






■y 



. t 




• ' 



•"^> 



1* . 



{ 



w^^ 



'•v^ 



